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TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL 


Séance du 15 Mers 1946, ouverte à 10 heures 


sous le Prtéidence de Lord Justice LAWRENCE 


DR. STAHMER = quelles raisons importeient, pour 


ltentrfe des troupes en Hollande et en Belgique ? 


HERMANN GOERING = Cette question e d'abord *t4 
consid‘r‘e du point de vue purement militeire et stratégiques 
On a examiné si le neutralité de ces deux Etats ‘teit une 


neutralité ebsolue. 


M, LE PRESIDEN’ = Il y a des difficultés techni- 


quess Le Tribunel suspend le s“ence: 
- Le sance est suspendue pour quelques minutes, 
DR» STAHMER = Voulez-vous s'il vous pleît ontinuer. 


HERMANN GOERING - Je répète : D'abord, il felleit 
que nous sachions si le neutralit*’ de la “ollende et de la 
Reletone nons "rt assur’s lors du combat et du conflit à 
l'Ouest. Au d“but, il en paraissait sinsi». Keis ensuite, de 
plus en plus fréquemment, des nouvelles nous pervinrent selon 
lesquelles, surtout entre le Belgique et le France, mais ‘gele- 
ment entre le Hollende et l'Angleterre, il y sureit eu des ds 
cussionse 

Il y eut l'incident de Venloo, oi un officier d'Etat 


ejor Hollandais fut errët sur territoire ellemend et un autre 
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a tó tus par des gerdes-frontières, qui promveit que cette 
new relit pouvait sous certaines cméitions, par une pression 


accrue de l'ennemi, ne pes être maintenue. 


M. LE PRESIDENT - Le traduction ne passe pas essez 


fort pour nouse C'est bien maintenent. continuez, Dr Steh w r. 


E HERMANN GOERING = Si cette neutralit’ n'“tait pas 
perfeitement essurfe, il existait un danger ‘norme pour le 
combat, per cette ouverture au flanc droite Les services pu- 
rement militaires qui n'avaient à consid‘rer que le point de 
me stmet’-tana Aaveient, après avoir donn* leur opinion, 
indiquer que naturellement par l'occupation des deux peys 

le situetion purement militaire et strat‘cique chengeeïite 

En zeitent cette occupation, on aurait permis à l'edverseire 
d'occuper lui-même le peys.» 

Un autre motif qui nous empêchait de pouvoir 
croire à le neutralit® de ces pays tait cnnstitu‘ par le 
fait que presque toutes les forces provenant de Grende- Të: 
tagne survoleient les territoires Hollandcis et Belge. 

Des renseignements pervinrent à nos oreibles, selon 
lesquels l'Arm‘e Belge avait fait des changements, apres avoir 
fait d'ebord eu d‘but de le guerre un regroupement de forces 
à le frontière du sud-est, maintenent elle se dirigecitaz en- 
titrement vers le fronti re ellemende. D'autres renseignements 
nas indiqueient que des 4changes de vue très intimes avaient 
eu lieu entre l'Etat-llejor Frençeis et l'Etat-Mejor Belge, et 
sous le pression de 1*Etat-Me jor G£n*rel Frenceis, le Bel gique 
promettait de renforcer les lignes de fortification de le 
Meuse contre 1*Allemegnee 

D'autres renseignements diseient que le Chef d'Etat- 
Mejor Frençeis, Gemelin, et l'Amiral Darlan, einsi que le Chef 


de ltAvietion Vuillemin, vouleient exiger l'occupation de le 


Belgique afin de donner le sécurités à la France. Des entrevnes 
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avaient eu lieu à ce sujet entre la France et le Grande- 
Bretagne. Ces renseignements nous pereisseient de source au- 
torisse, mais ce n'est qu'ultarieurement que l'on avait prouv4 
le v4recit‘s de ces renseignements, quand on trouve après 
l'entrée en Relcique les documents secrets de 1’ Etat-Major 
Français, et les documents se r‘f‘rent anx entretiens entre 
l'Etat-Mejor Français et Angleis dans le Conseil °up‘rieur 

de Guerre. 

De l'evis du Fuehrer, le neutralit de ces pays 
ne pouveit pes être maintenue sous le pression anglo-frençeise 
et de ce fait, Le Ruhr, vitale pour nous, 4tait mise en danger» 
Ceci fut cmffrm* per les renports que nous evons trouvés, 
rapports dans lesquels les Chefs du Gouvernement Ancleis eveien 
propos’ la façon le plus opportune d'ettejuer le Ruhr en 
feisant passer l'évietion anglaise très bes au-dessus de le 
Belgique pour survolér et attaquer le Ruhr directement en 
pértent de le frontière belge, efin de d*truire les industries 
capitales de la Ruhr. 

Si on a d'abord Zeitz cele, la raison en zteit le 
souci du Président du Conseil Français qui eraigneit pour l'in- 
dustrie de France, et qui voulsit que ce soit le côt: adverse 
qui provoque G'ebord les premières attaques de centres indus- 
triels. L'Ancleterre insiste afin que cette attaque passent 
per la Belgique puisse avoir lieu à tout moment œ ntre la Ruhr. 
En tenant compte du peu de kilomètres qui sperent & vol do1- 
seau le frontière belge de le Ruhr, il ne s'agit que d'un vol 
de quelques minutes. Il faut reconnaître le danger qui consbtait 
en le violation de la neutralité de le Pelzique per nos adver- 
Selves. Trrors-nont, si cotte neutralits avait ‘t4 respecte, 
une attaque contre la Ruhr aurait äu passer per un chemin bem - 
coup plus long, ce qui aurait permis à cette ‘tpoque d'éviter 
une telle etteque dw et de le repousser. Par contre, si eette 


attaque “tait effectu‘e en passent per le Belgique, eeci ŝtait 
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presque excluSe 

Lors de cette grande lutte, il etait Ame n*fcessaire 
de songer en premier lieu eux intérêts viteux personnels, et 
de ne pes leisser libre disposition à l'adversaire, meis 
au moment oi on connaissait et on reconneiseit ces demers 
pour notre peuple, de les exclure immédiatement et d'exploi- 
ter les eventeges que l'edverseire avait wulu prendre pour 


luie 


Qe = Pour quelles reisons y e-t-il eu des inter- 


nements d'officiers en France après le fin des hostilit‘s ? 


Re - Je voudrais d'ebord rectifier une expres- 
sion de votre question. En France, la guerre n'*teit nulle- 
ment +tommin’e, caime telle. Il y avait un armistice». Dens cet 
armistice, on eveit 4t° très g‘n‘reux. On avait, dans le 
préambule de cet armistice, donn? d£jà une tendence de récm- 
cilietion ultrieur, tout à fait en cmtrediction avec les 
conditions de l'armistice qui PR e lieu en 1918 eu même 
endroite | 

Lorsqu'à cette “poque le Mer“chel F‘tein demende 
l'ermistice, on lui eveit é'ebord r‘pondu que le cepituleti on 
deveit être sens conditimse On e dors fait entrevoir une 
sfrie de d4sirs concernent la flotte, et certaines parties 
d'une zone non occup%e, ainsi que les colonies, et on & indiqué 
que ces d‘siref seraient pris en consid‘ratione La situation 
ttait telle à ce moment-là que l'Allemagne eureit pu exiger 
une capitulation absolue, et il n'exbteit pes de Forces Fren- 
ceises d'importence, ou de forces auxilicires qui eur aient 
pu venir d'Angleterre, efin d'eviter à le France une catas- 
trophe militeire d4finitive. Aucune formation Française n'am- 


rait pu éviter la pere‘e des troupes ellemmdes jusqu'à le 


Méditerreanfee En Angleterre il n'y aveit pes de réserves, ou 


ce qui existeit comme réserves là-bes se trouvait dans l'erm‘e 


d'expédition, corps exp4ditionneire, dems le th’étre belge et 
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et du Nord de le Frence, qui a finelement go remberquer à 
Dunkerque. 

Dans cet armistice, on respectait les conéitims 
qui eveient ‘t* exprim‘es en tent que d‘sirs, Ind‘tpendanment 
de cela, le Fuehrer aveit trouv£ une æ lution perticuliérement 
esn*reuse concernant le mestion des @ficiers, des prism niers 
etcees lorsque, contreirement à une pecificetion gue nous 
esp‘rions et qui avait eu lieu tout d'ebord, per le propegende 
d'outre-Atlentique et l'institution là-bes d'un nouveeu centre 
de résistance sous l'amtorit‘’ du Gtn‘rel de Geulle, 11 y eut 
en Frence même un d‘veloppement du mouvemen t de résistance, 

Amon avis, il “teit perfeitemant compréhens i=- 
ble quten premier lieu des officiers Français se mettent 
à le disposition de ce mouvement, sur le plan patriotique, 
Mals 11 teft osai tout à fait naturel pour l'Allemagne de 
reconnéitre ce danger, et de saisir ces ‘lments qui, dens 
le Résistance, {teient des techniciens, et qu'elle privienne 
ainsi ce danger, en premier lieu en remettent en captivit*’ 
les officiers qui jusqu'à pr‘sent avaient pu rester en libert‘. 
C'£teit une condition fondementel e pr‘limineire, efin d'4yi- 
ter une guerre "dans le dos" et efin d'éviter que la Frmce 
reprenne les ermes. 

Je crois qu'il est unique dens l'Histoire que, 
pendant qu'une guerre se d‘roule encore sur tas les frmts, 
on permette à un pays evec lequel on e sign‘ un armistice 
de gerder ses propres @ficiers en libert£. Autant que je sache, 
ceci a £t£ fait dens ce ces pour le première fois dens l'his- 


toire des guerrese 


Qe = Pouvez-vous préciser certains faits pour 
Scleirer le question de la lutte en Frence qui avait ts mente 
fe frenn roger oveleres ue en 1940 et a pris ensuite des 


forme très âpres. 
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Re - Dens le lutte évec le Frence, il faut con- 
sid‘rer et distinguer deux phesese 

Le première phase a 4t* le grande explication 
militaire, c'est-à-dire LU attaque des Fœces -llemendes cm tre 
l' Armte Frmceaisee Cette lutte fut mente rapidement. On ne 
pourrait pes dire que c'“teit une lutte pertimliéremmt che- 
veleresque, cer dès cette *poque, une série de fa ts avait 
tts entreprises du côt4 Frençais contre nos priso nnisrs lle- 
rt eveient ‘t* d‘cris dens le Livre Blanc que nous 
evions remis à la Croix-Rouge de Genève. Mais, en g‘n‘rel, 
cette lutte avait tout de même une appearence de combat mili- 
taire, avec les quelques excès que l'on cmstete toujours 
lors de tels “vènements, 

Ale suite de cela, il y eut d'abord une pecifi- 
cation, seulement plus tard, lorsque le combet cmtinua et 
s'£tendit davantage, surtout lorsque le lutte contre la Rus sie 
s'y est ejoutte, et comme je l'ai dit tout à l'heure, du cdt4 
adverse lorsqu'un centre nouveau de résistance se fut form, 
des pays de l'Ouest qui jusqu'alors “ta ent restfs celmes et 
dens lesquels il n'y aveit pes eu d'incidents s4rieux, virent 
une eggrevetion de le si tuetion per les mow ements de r£sis- 
tence. : attaques d'officiers et de soldets ellämands; des 
bombes furent lancées dens des locaux of se trouve ent des 
officiers ou des soldats el lemends; des hombes furent ‘gele- 
ment lancŝes dans des locaux oi se trouvei a t des femmes, in 
firmiéres de le Croix-Roure ellemende, per exemple ; des 
autos furent attequtes ; des communicetims furent coupes ; 
des noeuds ferroviaires sautèrent, et ceci de feçon croissantes 

Comme une guerre à l'arrière du front ‘teit un 
danger, de nouvelles m*thodes se d‘veloppérent ici, avec 
V'eAfnnntion "ia guerre aérienne : nuit per nuit, des avions 


vinrent jeter des munitions, des armes, des indicetims pour 
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ces centres de r*sistence, pour les renfœcer et les eccroitres 
L'Armte allemande r‘ussit, gréce à un chiffre qui eveit sté 
ascouvert, à saisir une grende pertie de ce metz el, mais 
n‘enmoins une grende partie tombe entre les mans des mow e= 
ments de résistances 

Les crueut‘s, les atrocités qui eurent lieu en 
lieison avec ces mouvments furent très “tendues. Là encore 


des documents existent: 


Mr. JUSTICE JACKSON - Plaise eu Tribunel, je 
regrette d'interrompre cet interrogetoire, meis 21 aimerais 
demender eu Tribunal s'il permettre, d'eprès 16 charte, de 
requérir de le D‘fense un repport sur le point de savoir si 
elle accepte les charges que nous avons epport‘es dens le 
proc‘dure. Il eppereît une question très importente, qui est 
le suivente, selon moi. C'est une quest ion qui implijue une 
grande p‘riode de temps, si le temps est un lment important 
dans cette proc‘duree 

Pour jue ce repport atteigne le but souhaits, je 
peux edmettre qu'il y eut des actims de partisans deans les 
territoires occup*s, qui furent très resrettebls, propres à 
soulever des incidents, et blessentes pour les soi-disent 
conqusrentse 1 l'or cherche à introduire des preuves en ce 
qui concerne les éctes des partisans envers les Forces œ cu- 
pantes ellemandes, Sur le thtorie des repr*sailles, elors 
je suggère respectueusement que le Défense procéde en sens 
inverse. C'est-à-dire, si la -‘fense dit : "Oui, nous avas 
commis certeines atrocit*s, nous avons fusillf des otéges, 


nous ayons viol‘ les lois internetionaleSeee" cela peut cons- 


tituer le motif =- je montrerai que cela n'est pas exect d'eprès 


la Conventia de le Haye - mais eu moins nous pow rons 4tudier 
cette question qui nous serait présent‘e, quant à le thorie 


des repr‘seilles autoris*ese 


“ata n'est ebsoluuent pes un dmit. Si on veut 
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£teblir le th‘orie des repr*sailles, nos premiéres questions 
seront $ dens quel but y avait-il des rer ‘sailles ? Sp 
d'eutres termes, des représailles ne peuvent être adi ises 
que lorsqu'on admet d'ebord que l'on e commis certeins actes 
dtfinis comme "vibletions de lois internetioneles", J'estime 
que cele reccourcirait et clerifiereit le procfdure si le 
D‘fense déclereit quels actes ont tr feits per les Forces 
ellemendes qu'elle & l'intention d'excuser, à moins qu' il y 
eit une th‘orie des repr’sailles présente avec assez de 
clert’ pour justifier les violations effectutes per l'Âlleme- 
gnes ces preuves n'eident aucunement à juger de le qmestion 
extrêmes 

Il ne s'agit pas de savoir si les territoires oc 
eup ze ont résist*. Neturellement, ils ont résist. Mais le 
question est de sevoir si des actes d'un cerectère tel que 
nane T'ernns 2 "TA sont cxcusebles et peuvent entraîner des 
repr'seilles. Il feut donc expliquer cette question de re- 
présailles d'une façon beaucoup plus œmplète et beaucoup 


plus profondes 


DR. STAHMER - Mel heureusement, je n'ei pas pu 
comprendre complètement ltexpos’, cer la treduttion n'e pas 
pu suivre, meis je crois que cele est pertinent pour les rei- 
sons suivantes : 


On feproche eux accus*s que des oteges ont 4t4 


errêts, et ex*cut*s en grend nombre. On affirme que ceci 


tteit injuste, et qu'en tous ces les motifs qui mt emen* 
l'errestetio des otages n'ont pes *t4 ou ont ett insuffisem 
ment expliqu’s jusq@f4 pr'sente Afin dt4cleircir cette question 
importante pour la a4cision à prendre dans ce procés, il faut 
préciser que ces odres visent l'errestation et l'ex“cution 
de ces otages “taient conditionn‘s per le mmportement des 
monromente Aa =*sistance.e À mon avis, on powre dome tfés bien 


expliquer cette action des mouvemen ts de rfsistence et les cau- 


ses des mesures qui furent prises elors per la Direction Mili 
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M. JUSTICE JACKSON. - Puis- je m'sdresser au Tri- 


bunal en réponse sux demandes du Docteur Stahmer . 


La suggestion du Docteur Stahmer sur les raisons 
invoquées semble nous entrainer bien loin. Stil invoque la 
loi internetionale de représailles, il doit révondre à ses 
théories, L'article 2 de la convention du 27 juillet 1929 
établit spécifiquement que des mesures de représailles con- 
tre les prisonniers de guerre sont interdites. cela par 
conséquent, doit être relatif à d'autres personnes que les 
prisonniers de guerre, Bas l'article des représailles tel 
que nous l'entendons, tout acte supposé justifié comme re- 
préssilles doit être relatif à une violation spécifique et 
continue de la loi internationale, c'est à dire que toute 
violation particulière ne justifie pas des représsilles. 
S'il en était ainsi, les lois internationales seraient sans 
fondement, car tout acte de n'importe quelle importance ab- 
soudgrai toutes représailles, Tout acte justifié comme re- 
présailles doit suivre dans une période raisonnable et être 
relatif à uneoffense qui le justifie. C'est à dire qu'on 
ne peut pas en représailles engager tout un groupe pour ven 
ger un seul bloc. D'autre part, il faut pouvoir prouver 
qu'une protestation a été faite. On ne peut pas s'engager 
dans la voie sans montrer que l'on a prévenu la partie res- 
ponsable du gouvernement à moins qu'une série d'actes cri- 


minels violant le droit international aient été commis. 


Rien ne peut justifier um régime de terreur par 
le travail. J'estime done respectueusement que l'ordre du 
pocteur Stahmer d'introduire toutes les raisons de Goering 
in dividuellement et de l'ensemble des accusés ou de l'A1- 
lemagne n'est pas un texte légal. Cela n'est pas pertinent 


à la question de culpavilité ou d'innogcence présentée à 


cette barre, 
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LE PRESIDENT. - Monsieur Justice Jackson, j'ai 


compris que vous donniez votre accord à la pertinence de 


cette sorte de témoignage ? 


M. JUSTICE JACKSON. - je crois que l'on pourrait 
trouver n'importe quelle pertinence à un tel témoignage, 
mais le DR. Stahmer traite en ce moment la question de 
la pertinence des représailles. J'admets naturellement que 


l'on doit tout entendre. 


LE PRESIDENT.- C'est vrai, mais le Tribunal 
estime qu'il est plus facile d'entendre les témoignages 
mbhintenant. Par conséquent tout témoignage devant être 


produit devra être fait maintenant. 


M. JUSTICE JACKSON, - A mon avis, les difficul- 


tés sont les suivantes : un accusé peut être considéré 
coupable sur certains points et pas dur d'autres, ce qui 
_ entraine un litige pour la sentence. Les deux tiers penvent 
ne pas être pertinents parce qu'il pourrait ne pas y avoir 


culpabilité sur certains points. 


Il se peut que mon opinion sur la question vien- 
ne de ma compétence particulière en la matière de la ques- 
tion, Dans notre procédure la question de la culpabilité 
est traitée d'abord. La question de la sentence est sépe- 
rée, elle est déterminée xxx après la verdict. Je pense 
qu'il sersit logique de procéder ainsi, Je crois que le 
Dr. Stahmer est d'accord avec moi sur le fait que ceci 


n'est pas en accord avec la procédure. 


DR £TAHMER. - Puis-je dire brièvement quelques 
mots sur cette question : il a été établi que l'organi satio? 


des guerres de partisans en France a constitué un grsnd 


nombre de violations du droit international, La lutte con- 
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tre cette attitude contraire au droit international peut 
être menée par des représailles comme Monsieur le Juge 
Jackson vient de le dire à l'instant. Il est exact que 
pour l'entreprise de représailles, certaines conditions 


préliminaires sont nécessaires, 


LE PRESIDENT. - Puis-je vous demander si vous 
donnez votre dccord à l'établissement de la question qu'a 


fait M. Justice Jackson ? 


DR_STAHMER. - Oui, mais en outre il s'agit ici 
du fait de la situation d'exception créée par l'attitude 
contraire à la loi internationale au moment du déclanche- 
ment de la guerre de partisans. Cet état de faits donnait 
le droit aux commandants en chef militaires de prendre des 
décisions pour lutter contre cette situation contraire à 
le loi. De toute facon, ces faits ont une importance pour 


le jugement, 


LE PRESIDENT. =- Le Tribunal ne se propose pes 
d'entendre un nombre illimité d'avocats. Mais je vois que 
le Dr. Exner est là, s'il veut parler à ce sujet, nous som- 


mes prête à l'entendre, 


DR EXNER. - Messieurs les Juges, nous somes 
en effet tous intéressés par cette question des représail- 
les et je voudrèis faire un petit exposé, J'ai tout de mê- 
me professé le droit internati onal pendant 10 ans à la Fax 


culté et je crois m'y entendre, 


Les représailles constituent une question des 
Plus discutées dans le (neit international. ig a qu'une 
question sur laquelle on ait une certituds, c'sst celle 
des rejijssilles contre les prisonniers de guerre que Mon- 


sieur le Juge Jackson a cité en premier lieu, elles sont 
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insdmi ssibles. Tout le reste est discuté et la loi inter- 
nationale n'est nullement valable. Il n'est pas exact qu'il 
soit d'une pratique générale dans les états de faire précé- 
der de protestations ldentreprise de représailles. I1 n'est 
pas exact nom plus qu'une relation compréhensive devait exit 
ter, On affirmé que lærelations devaient être proportion- 
nelles avec la violation des lois internationales, il en 
était de même pour les représailles qui devaient suivre. 
Des spécialistes en matière de droit international l'affir- 
ment et disent qu'il serait souhaitable ici qu'une telle 


loi proportionnelle existe. 


Il faudrait done dire qu'en raison des violati ont 
du roit international par le côté adverse nous n'avons 
pas le droit de prendre des mesures de rerrésailèes contre 
les prisonniers de guerre, cependant, toute autre forem de 


représailles est admissible, 


Je voulais encore dire ceci, on a firmé que 
nous n'avions pas à parler maintenant de crrconstances at- 
ténuantes. On nous permettra un seul discours ou " speech " 
et si dans ce speech qui a lieu avant la détermination de 
le culpabilité nous n'avons pas le droit d'invoquer les 
circonstances atténuantes, nous n'avons pus besoin de pars 


ler du toute 
LE PRESIDENT. - Le Tribunal suspend sa séances: 


( La séance est suspendue de 11 heures 30 jusqu'é 


12 heures ) 
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trement. C'était exclusivement mon intention de replacer 


cr 


un instant le Cour dans cette atmosphére, dens laquelle 


de tels faits se sont produits, Meñe s'ils 


toujours excusables, dans de nombreux cas, ils étaient 
compréhensibles J'ai voulu prouver que, dans le même si- 
tustion, d'autres peuples ont exécuté ces fiéfes faits, 
c'est me réponse à la questions pourquoi les condivigns 
France ont suivi des phrases de guerre extrêmeme 
rentes. La première fut une lutte régulière, 
de une lutte effectuée par des troupes non-régu 
jui s'est produite per derrière, une lutte sou 

choses qui se 


sont produites Ne ous les temps e CL n'ont jamais 


Il arrive 
individus 
t avaient 


đe cette façon 


DR. ST AHI ER. 
les autorités 


qui concerne l'agricult: en Franc endant l'occupa- 


tion ? 


R. - Je peux répondre ici très brièvement, Le témoin 
Koerner a produit des assertions que je ne peux que cor 
firmer ici, c'est-à-dire que l'agriculture francaise fut, 
pendant l'occupation, considérablement développée, Un 
grand nombre de terres en friche qui n'étaient pe 
sees conveneblement pour l'agriculture furent amenées à 
produire, et d'autre pert la production de nombreux en- 
grais futeæxt amenée à un rendement plus grand et besuco 
plus intensif. Les déclarations individuelles sur ce suj 


et les chiff établissant A À 
S chiffres établissant cette agmentation de la 
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duction agricole en 


les connais pas exacteme 


donnés que par le spéci 


Qe - Quels furent 


introduit des bons 


Re - Cette mesur Put introduite 
d'occppation pour 
5 ka H e Zë: 
maintenir a un COU, 


et de la valeur de 


iN 
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ment n° 140 PS, 


novel 


is-je vous 
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D our | 


au Musée de Linz, 
sonnellement 
à ce que 


portés dans le 


et le Ministre 
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aire cade 
mon intention était d'établir cette 
out a fait différente de celle dont 


Aoa 
UC S 


devaient 


lés exposer 


verrai 


que 


je voulais mi 


je destin 


U 
+o 
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ces objets. C'est pourquoi je prig les dispositions sui- 
vantes : je fis venir des experts d'ar 
tion, non seulement un expert allemand, 
français dont je ne me rappelle plus le 
priais d'estimer les objets. Alors seulement, je 
position pour savoir si le prix était trop élevé po 
ou si je pouvais p e pri anon me demandai 

de cette collection fut traitée de cette 

autre partie allait et venait. Certe 


exemple au Fuhrer et ne reven: 


faire avait 


on devait 


= È 


les objets yax Ee EE ZE ak, 


'svaient 


être versé aux victimes 
J'ai demandé 


ents, ceci en 


1 17 A s 
Jusqu'à 1: ans mon compte 


en banque. Un jour où je m'inguiétais à nouveau de cette 


uestion, je reçus une réponse tout à fait surprenente, 


a savoir que le maître trésorier du Parti refusait de rece— 
voir cette son 
secrétaire est en mesure de le déclarer, 


ment. Je ne comprenais pas ce que L 


affaire avec cette question, Je vouldis 
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lequel je voulais faire v: 


+ £ 


mattre três 


SEAI ee 3 
ressent 
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tableau que 


un échange, Ces 


element avec des gens compétents, Mais 


de tableaux ou d'obj 


nT 
be M 


ncore 


ion de l'acquisition libre, j'a- 


IEF ) 
que ion d 


RECETTE, ia encor d ter i 
contisques. Je puis encore ajouter ic 


comme ceci 


3 
aans 


3 art O ut 
n 


Ld 


A e a e e EC al q . 
particulièremen R ari à Hie trompé 
$ ; mpe 

$ 


- 


que c'était moi, alors les prix étai 


Voilà ce que je tenais à di 


question, 


es monuments 


, 


aVez-Vous pri s dis Speciales o 


Rə -Je voudrais ici me placer au point de vue des ob- 
à l'Etat, c'est-à-dire aux musées de 
les musées 
a eu une exception pour 
d'échenge avec le Louvre, mais ceci était 


taire des 
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d'art du nom de "La Belle Allemande", en bois, qui venait 
d'illemugne ; j'ai également changé une autre statuette 
en bois que j'avais eu bien 

deux tableaux. J'avais déjà 


bien avant la 


faire tout Le ssib yur protéger les 


objets d'art de le destruction par bombes, lors des com- 


bats. C'est ainsi que le Directeu 


que la plupart des objets de valeu 
chtteaux de la Loire. Lorsque les 


‘rent de nombre et d'intensité, j'ai 


J « + 


D _ P Lé D i ? D 
et si cele s'évérait nécessaire, 


NET 


H D 
attaque l'y 


d'éviter de t 


€ 


eS 
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eL ent 
. Sid “y 


re mondial était aviateur 
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nous en 


rt 
Le 


= 


contrô 


arrani g ] = a 
kd wie Eat d E 9 e A 
5 LLL SCH E e ~ une demande 


JIL 


ticulière du 





TH 


lemagne, Ce sont là des faits qui, pendant et après une 
guerre, se produisent dès que des restrictions extraor- 
dinaires, au point de vue des marchandises, se produisent 


et que l'on ne peut fournir le demande. 


le Tribunal avait cru 
comprendre que l'accusé terminerait sans dou jon examen 
aujourd'hui avant xidtix la suspension d'audience de midi. 
Pouvez-vous nous dire maintenant combien de 


core cet interrogatoire ? 


am 


Wile kii ddla @ ™ 
tn — "À 


eu des interrupti 


journée. 


la: 


ab > x 
SCULOILES 


Le Tribunal siègere 
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TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL 


Séance du vendredi 15 mars, ouverte à 14 heures, sous la 


présidence de LORD JUSTICE LAWRENCE 


DR_STAHMER. - Pour quelles raisons la Yougoslavie 


a-t-elle été attaquée ? 


R. =- Pendant toutes les années qui précèdèrent 
la guerre, l'Allemagne avait les meilleures relations que 
l'om puisse imaginer avec le peuple et le gouvernement, you- 
goslave. Une de mes fonctions en politique extérieure con- 
sistait à entretenir ces relations tout particuliérerent 
perce que le Président du conseil, Stoyadinovitch et le Prin- 
tbpal étaient de mes amis personnels. J'ai rendu de nombreu- 
ses visites à ce pays et j'y ai séjourné longuement, à l'oc- 


casion d'un congé. 


Nous nous efforcions non seulement d'entretenir 
des relations économiques d'échange mais aussi d'établir une 
auitié et des relations politiques acceptables pour les deux 
pays. 

Le point culminant de ces relations a été la vi- 


Site du Prince-régent Paul, venu en Allemagne sur ma demande, 


Etant donné qu'en même temps j'entretenais des re- 
lations amicales semblables avec le roi Boris de Bulgarie, il 
m'a été possible là encore d'agir et d'établir un certain é=- 


quilibre. Mon intervention en faveur de la Yougoslavie a mê- 
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me provoqué une certsine méfiance & mon égard en Italie. 
Aprés le début da la guerre, on a évité tout 

ce qui aurait pu troubler les relations amicales que nous 

continuiors & entretenir avec ce pays. Malheureusement, le 


Président du sonseil Stoyadinovitch se retira, cependant 


son successeur poursuivit la même politique que lui. 


wn se ralliant au Pacte des Trois puissances 
pour maintenir la neutralité de la Yougoslavie et 1'empé- 
cher d'être entrainée dans une guerre, déjà au moment de 
la signature, on avait reconnu la nécesbité d'envoyer des 
troupes en Roumanie à titre préventif en raison du débar- 


quement prévu ou prévisible en Grèce. 


Malgré cette convention, il était expressement 
prévu qu'il n'y aurait pas de passage de troupes à travers 
la Yougoslavie, de telle sorte qu'après l'sdhésion de la 
Yougoslavie au Pacte des trois puissances, cette neutralité 


fut confirmée à tous points de vue, 


Lorsque le Président du conseil Stoyadinovitch 
revint, il y eut bientôt le Putsch d'un général dont je ne 
Sais plus le nom et le couronnement du nouveau roi. Nous ap- 
primes alors-gu'étant donné les relations étroites qui nous 
unisssient à la Yougoslavie - quelles étaient les raisons 
secrètes qui étaient à l'origine du Putsch du Général Simo- 
vitch, Peu de temps après nous en regimes la confirmation 
et nous vimes que ce qui nous avait été dit du côté yougos- 
lave était exact : il y avait eu ime inmission prononcée 
de à politique russe et l'utilisation de fonds importants 
pour soutenir cette entreprise provenant de lAngleterre. 


A ce sujet, on pourrait présehter des preuves, L'entreprise 


était si nettement dirigée contre ia poli ti que d'amitié 
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pratiquée par le gouvernement yougoslave envers l'Allemagne. 


Je dois dire que plus tard, dans le presse russe, on a fait 
alluston aux puissents intérêts qui guidsient ce pays et aux 


raisons qui ont motivé cette intervention. 


Le nouvem gouvernement yougoslave était visible- 
ment étroitement lié à nos ennemis de cette époque, c'est à 
dire l'Angleterre et déjà dans la bombinaison de l'ennemi fu- 
tur, c'est à dire la Russie . Il faut même dire que dans cet- 
te entreprise, Simovitch a été ls raison décisive qui a dis- 
sipé les dernière hésitations du Führer et l'a incité à pro- 
céder à une opérationspréventive. Sans cette entreprise Simo- 
vitch, tout aurait pu peut-être subsister et nous aurions 
reterdé notre propre entreprise, Mais cette attidude très 
clæire et le liaison établie entre Belgrade et Moscou effa- 
cèrent les derniers doutes sssiégeant encore l'esprit du 
Führer. Il était clair aussi que cette Yougoslavie sous ce 
nouveau gouvernement essayait simplement de gagner du temps 
deng .sa participation à la guerre. La nuit même de ce Putsch 
les ordres - d'abord¢g secrets, puis immédiatement après, of- 


ficiels - pour unemobilisatian générale furent publiés. 


Malgré les assurances qui avaient été données 
par Simovitch à Berlin, selon lesquelles il se considérait 
lié per le traité, la manoeuvre étsit facile à percer à jour. 
Le situationétait donc la suivante : l'Italie notre alliée 
avait attaqué le Grèce en passant par l'Albanie, si je me 
souviens bien, ceci s'était passé en octobre ou novembre 1940 
l'Allemagne n'avait pas été informée de cette dntreprise. Le 
Führer l'aprrit par moi qui l'avait appri par hasard, Il 
apprit également par le Ministère des Affaires étrangères 
l'existence de cette entreprise et il fit changer de direc- 


tion le train le menant, de France à Berlin afin d'avoir un 
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court entretien à Florence avec le puce. Le gouvernement its- 
lien comprenait bien la raison pour laquelle le Führer voulait 
parler à Mussolini, et, si je me souviens bien, l'ordre d'en- 
trer en Grèce par l'Albanie a été donné avec une avance de 

la nouvelle 
24 ou 48 heures à la suite de/cet entretien. En effet le Ftih- 
rer, dans son souci d'éviter une extension du conflit dans 
les Balkans et dans la partie orientale de la Méditerranée 
avait insisté énergiquement auprès du Duce pour l'amener à 


renoncer à de tels plans ne correspondant pas à des nécessi tée 


mais Simplement à un désir de prestige, 


Lor sque cette entrevue eut lieu à 10 heures du 
matin et que le Fiihrer 6ût exprimé son opinion, le Duce dé- 
Clara que depuis 10 heures du matin, les troupes italiennes 
avangaient entepritoire grec et qu'elle seraient bientôt à 
Athénes. 

Le Fuhrer lui fit remarquer une fois de pdus que 
cela pourrait avoir éventuellement des conséquences graves 
dans les relations avec la Turquie et créer un nouveau théĝ- 
tre de guerre. Le Führer se rendsit bien compte sans l'expri- 
mer qu'un théâtre d'opérations en Italie nécessitersit le se- 


cours des alliés allemands. 


Telle était donc la situation au début de la cam- 
pagne de Yougoslavie : l'iTalie était regetée dans une situa- 
tion stratégique et tactique défavorable. Une partie seule- 
ment de l'srmée yougoslave attaquait le flanc italien dans la 
région de Scutari ; elle réussirsit non seulement à repousser 
cette force armée mais elle pourrait détruire une partie im- 
portante de l'armée. La situation de cette armée pouvait être 


considérée comme désespérée parce qu'on pouvait s'attendre 


à ce qu'un secours apporté aux Grece par l'Angleterre eût 


pour conséquence, non seulement le refoulement de l'armée ita- 


lienne en Grèce mais aussi en Albanie, ce qui était tras près 





i IN 


15/3/46 I4H I4H30 
JN 5 
de l'Italie. 

Le Putsch de Simovitch, la mobilisation en You- 
goslavie sursient certsinement réglé très rapidement le sort 
de l'armée italienne dens les Balkans. Seule une action ra- 
pide pouvait écarter un double denger, celui d'une catastro- 
phe des alliés itsliens et l'établissement de troupes anglai- 
ses dans les Balkans constituent une position de départ pour 


une intervention dans le conflit avec la Russie. 


Les troupes allemandes engagées pour cette 
treprise Marietta en Grèce quidevaient avancer en Grèce 
re jeter les divisions anglaises twegxRułtkuns déberquées 
Méditerranée et pour décharger les arrières italiens, reçu- 
rent l'ordre de faire demi-tour et après de très courts pr é- 
parati fs furent dirigés contre les flancs des armées yougoss 
laves mobilisées, Les avions des aérodromes d'Allemagne fu- 
rent envoyés dans le Sud-Est, rassemblés sur les aérodromes 
du Sud Est et engagés pour appuyer les forces terrestres, 
Ce n'est que cette manière très rapide d'agir qui permit à 
l'Allemagne d'éviter un danger extraordinaire du côté des 


Balkans et du Sud Est, 


A ce moment lè, du point de we militaire conre 
du point de vue politique c'eût été un crime contre les inté- 
rêts vitaux de l'Allemagne de ne pas agir comme le Führer l'a 
fait. 

Qe - Quels furent les objectifs visés en premi er 


lieu en Yougoslavie par l'aviation allemande,# 


R. -Je viens de déerire la situation toute parti 
culiere dans laquelle se trouvait l'armée allemande au début 
de cette guerre et quelles étaient les tâches qu'elle devait 


assumer afin d'arriver à temps et de résoudre le problème 


qui s'était posé en premier lieu, à savoir la percée de la 
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ligne Metexas dans le Nord de la Grèce avant que les troupes 
britanniques ayant déjà débarqué près d'Athènes ne pussent 


atteindre cette ligne, 


Il fallait donc, d'une part, envoyer une partie 
importante des troupes allemandes dans la direction de cette 
ligne, et d'autre part am envoyer contre les armées yougos- 
laves des forces relativement peu importantes qui détruiraien 
ces armées. Si l'on ne faisait pas cela, on pouvait esceorm- 
ter avec certitude la destruction de l'armée italienne. 
L'appui bulgare ne vint que beaucoup plus tard, Il s'agissait 
d'empêcher l'avance anglaise du côté de la ligne Metaxas, si- 
non, il pouveit en résulter une situation très dangeureuse au 


point de vue militaire, 


Ces motifs demandsient que l'aviation soit enga- 
gée d'une manière très énergique pour obtenir des résultats 
contre l'entreprise yougoslave. L'ordre était donc en premier 
lieu de concentrer les attaques sur le Ministère de la Guerre 
yougoslave à Belgrade et en second lieu sur la gare qui à 
Belgrade tout particulièrement constituait un noeud ferro- 
viaire important relativement au peu d'importance du réseau 
ferroviaire bulgare, Il y avait également un certaine nom- 
bre d'autres batiments importants, batiment de l'état major, 
etc... Car à cette époque le quartier général, tant av point 
de vue poli ti que qu'au point de vue militaire se trouvait à 
Belgrade et que toute l'activité était concentrée à Belgrade, 
Le bombardement de ce centre nerveux représentait d'avance 


une paralysie extraordinsire de la résistance. 


Un avertissement adressé à la Yougoslavie n'étai 
pas nécessaire et pour les raisons suiventes : du point de 
vue formel, on pouvait considérer qué nous n'avions pas adre: 


sé d'avertissement ou de déclaration de guerre à Ce Pays, en 
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réalité, aucune des personnalités yougoslaves dirigeantes ne 


pouvait avoir de doute sur le fait que i'Allemagne allait 
agir. On aveit dé à procédé dans le pays même, non seulement 


à une mobilisation mais à un déploiement de troupes. 
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1446 30 à 14 h. 50 


Re - Cela se passait event le bombardement de 
Belgrede. Mais même en supposant que l'aviation eit attaqué 
d'abœrd, et qu'ensuite seulement l'ermie ait ettequ$, la 
menière d'egir de la ‘ougoslevie avait provogu*t cette etti- 
tude, cer le situation militaire ‘teit en grend danger, et 
nous 4tions là au centre d'un combat très violent. Il s'agis- 
seit ici de s'assurer des Balkans des deux ¢ot‘s et de les 
prendre en meins fermess 

Les buts - j'insiste encore une fois là-dessus - 
si je me souviens bien, ‘teient le Ministère de le Guerre, 
le Gare, le batiment de l'Etat-Mejor, et encore tel ou tel 
autre Ministère. Naturellement, ‘tant donn’ que ces batiments 
taient dispers‘s dans le ville, le ville elk-même en souf- 
iiibe 

Qe - Ces derniers temps, on a traité plusieurs 
fois des atteques contre Totterdemn coventry, etceses 7st-ce 
que ces etteques ont $t$ rfalistes à une échelle plus grande 
que celle qu'auraient n‘cessit les objectifs militaires qui 


se trouvetent dans ces lieux ? 


Rs - Le Mer“chel Kesselring a donn des indicea- 
tions pertielles sur ce sujet, mais je suis oblig4 de cons- 
teter que ses d‘clerations faites per le Mer“chel Kesselring 
ne représentent, en dernière enelyse, qune carect4ristique 
pertiel le de la situation. Tandis que moi, en me quelit’ de 
Chef Gupréme de l''vietion, je suis en mesure de voir execte- 
ment quelle est le situation, car j'*teis l'homme qui potvait 
doner les ordres à ce sujet. Et c'4teit d'après mes ordres 


et d'après mon point de vue queles Chefs des Flottes A‘triennes 
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receveient des indications eu sujet de ce qu'il y avait à 
taires 

Je voudrais tout d'eborä préciser que le premier 
matin de l'attaque contre le Pologne, toute une série de villes 
polonaises ont zt: éttequ’es - et je crois que le Repr‘sentent 
du :inistère Tublic Britennique les a cit‘es, tandis que moi, 
je ne mémm souviens plus des noms. Dens mes instrw tions con- 
cement les premiers jours de l'attaque contre le Pologne, 11 
est formul’ expr’ss‘ment ce qui suit : 

Premier objectif : destruction et e xterminetion 
de l'aviation ennemie. Lorsque ceci sere rfelis’, les autres 
Objectifs 
waka peuvent être ettagqués sens ordres. 

Done ordre : les erodromes Suivent sont ettaqu4‘s. 

Je suis certein, sens me suvenire xectement des 
noms maintenant, que 80% des noms cités représentent des villes 
à proximit* desquelles il y aveit des efrodromes, 

Le second but principal, qui pendent le première 
journ te ne Aews 4+ pes être attaqué à fond ŝtait les noeuds de 
chemins de fer perticulièrement importents pour les transports 
de troupese Je voudreis dire ici que peu de temps avent la 
dernière atteque d‘cisive contre ‘arsovie - c'£teit une attégw 
a‘rienne - l'attech’ militeire Frenceis & Versovie aveit envoy? 
un rapport à son Gouvernement, rapport que nous sommes en me- 
sure de présenter ici, et que nous evms trouy? plus tard à 
Peris. De ce repport il ressort que cet adverseire lui-même 
reconneisseit que l'aviation ellemende eveit ettequ’ exclusi-«~ 
vement des objectifs militeires en Pologne. 

J'insiste sur le terme exclusivement", Ver sovie 
repr‘senteit un objectif militeire avant - c'est-à-dire qu'il 
est feux de dire "eventn perce que les ‘vénements allaient très 
vite - l'encerclement de 1e ville. Il y avait l'afrodrome de 


Oketche, of se trouveit le messe principale de le force e“rienne 
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ennemie, et il y aveit “galement le gere de Versovie, qui 
stait une des gares stret*ciques principeles de Foloznee 

Mais là n'4teient pes les attaques dtcisives, cer eprès 
l'encerclement de Versovie, il y eut une sonmetion de reddi- 
tion. La ville refuse de se rendre- Au œntraire, je rappelle 
ici les sommations que nous avons edressfes à le population 
civile et & le gernison de cette ville. Il leur € "tt demend‘ 
de r‘sister, ce qui est une violet ion du droit internetionel 
Nous ayons malgr cele adress“ des evertissements. Nous evons 
stebord envoy’ des tracts per evions et non pes des bombes se 
Dens ces tracts, nous demendions & le populetion de se rendre: 

En sedamd lieu, comme le Commandan t resteit sur 
ses positions, nous l'evons Som" at ‘vecuée le population 
civile, event le bomberdement. Nous recûmes alors un repport 
rediot‘l*graphique oi le Commendent nous proposeËt d'envoyer 
uu periementeire. Nous évons alors eier et obtenu que le 
Corps diplometique et tous les repr‘sentents neutres puissent 
quitter Varsovie per une route qui ‘tait à d£terminer per 
nous. Lorsque nous efimes edre-s* le dernière sommetion, dens 
laquelle nous déclerëmes que nous serims oblig‘’s à pertir 
de ce moment-là d'ettequer le ville et de le bomberder, nous 
ne recûmes aucune r*ponse à cette dtcleretion. Nous ouvrimes 
le feu sur les objectifs militaires de le villes Telle a 4t 
l'etteque de Varsovie. 

A Rotterdem, le situetion “tait totèlement diffs 
rente. Pour achever eussi rapidement que pos si ble le campagne 
des Pays-Bas, et pour Zelter des pertes hume ines d ens un 
peys contre lequel nous n'evions pes de sentiments hostiles, 
d'eveis proposé l'utilisation dé perechutistes sur les errières 
hollendeise Il s'agissait de s'assurer des ponts qui frenchis- 
seient le 2hin près dé Dortrecht et de Rotterdame Cele nous 


donneit une vote Ateccès “ons les positions hollendeises, et 
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si cela rĉussissait, cela empécheit l'ern‘e hollendeise de 

r‘sister pendant plus de quelques jours. Cette entreprise de 

pargchutege rtussit complètement. Près de Moordyck et de 

Dortrecht, l'affaire r*wsit très rapidement, meis nos pere 

chutistes près de Rotterdem eurent de eppsses difficult ‘s 

Ils furent d'abord encercl‘s per les forces hollendeisese 

D s'agissait de stenperer du ponh de chemin de fer et d'un 

pont de route situ‘s l'un près de l'autre, et pax de meintenir 

ainsi ouvertes les voies d'eccés dens les artères hollendeises. 
Le partie principale de nos troupes se trouveit 

dens le Sud de le ville, et quelaues ‘claireurs eve ient frané 

chi ces deux ponts et se trouvait eu nord de ces ponts, d ‘une 

part dans le station qui se trouve tout près du pont, eu 

nord du fleuve, et d'autre pert dens un pét* de me isons qui 

se trouvait à l'angle nord de ces ponts, æxæxkxk Bn fece de 

le stations une fabrique de margarine € jou‘ plus terd un 

rôle iuporteant.sielers des attaques r‘p‘t‘es, ces troupes 


tinrent bone Entre temps, une division blind‘e ellemende 


se rapprocheit de Rotterdem, en frenchis sent les ponts de 


bioordyck et de -ortrechte 
La aussi, je voudreis corriger une erreur qui 

s'‘teit klissĉe dans le contre-interrogatoire de Kesselring 
per Sir fyfe : Le Lieutenent ~‘n‘rel Schmidt feiseit partie 
de ce groupe qui arrivait du dehors. Le G‘n‘rel rer di- 
rigeeit le division de parachutistes qui ‘teait à ltint4rieur 
de Rotterdeme C'est cele qui explique d'une part les enger: 
setions au sujet d'une capitulation avec les forces venent 
de ltext‘rieur, et d'autre pert les entretiens eu sujet d'une 
cepituletion à l'int*rieur de le ville. Je ne wus donmrei 
pes ici de d‘teils, meis ces deux cepitulet ions furent el ors 
ordonntes. Si l'on v‘rifie cele chronologiquement, on peut 


donner des d‘tails minute par minute. 


Tl stadt tròs Uifficile de voir dès l*abord s'il 
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y eureit une capitulation ou s'il n'y en ewreit pase Il faut 
dire ici que le groupe qui se trouveit eu nord ‘teit dans une 
witustson tres préceire. Il est difficile de traverser les 
deux ponts pour amener du renfort, ces deux ponts “tent ex- 
pos*s à un feu de mitrailleuse, Je pourrai eujourd'hui encore 
en faire un dessin très précis. Il y avait ‘gelement deux 
feux d'artillerie. Je me souviens exectement de la situation 
qui en est résult‘e plus teré, près du pont et sous le pont. 
On avait demend* d'ouvrir le feu sur des batteries stationn es 
Eu nord de le gare et sur les forces hollandéises stetionn‘es 
entre le gere et le febrique de beurre qui elleient vers le 
nom, perce que les troupes perechut‘es ne poss‘deient pas 
d'artillerie, et que les bomberdiers repr‘ésenteient le seule 
artillerie des perechutistes. 

Quent à moi, j'avais assuré mes perechutistes 
avant l'entreprise qu'en tous ces, on deur assurereit le 
protection des bomberdiers contre l'artillerie ennemie. L'ep- 
pel eu Secours fut transmis per l'emetteur que pœs“‘deient 
les nerechn+fstes à Dotterĝam, Cot emetteur ne fonctionnait 
pes si bien qu'on l'e dit ici. D'eutre pe t, les eppels eu 
Secours nous pervinrent à l'aide de signeux convenus, qui 
nous furent rapports per les evieteurs, les observeteurse Il 
s'agissait de flèches dispos‘es sur le sol qui expliqueient 
eux Observeteurs de l'evietion le situetion. : "Nous sommes 
menec‘s du flanc gauche, eu nord, eu sud, etceece" 

C'est alors que je ânnnei à l'aviation l'ordre 
d'envoyer une escedrille qui partit en trois groupes». Il y 
aveit environ 25 à 30 avions per groupe. Lorsque le premier 
groupe arrive, je crois qu'à ce moment, les délibSretims 
au sujet de le capitulation avaient djè lieu, meis le but 
n'$teit pes d“fini encore. Melgr cele, on fit partir des 
fus‘es rouges. Le premier groupe nex reçut pes ces signeux, 


meis comme il ĉtait convenu, il envoya les bombes à l'endroit 
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indigu’, exectement, si je me souviens bien, tout au plus 
36 bimoteurs qui ont en g‘n‘rel envoy’ des bombes de 50 kgs» 
Le secmd et le troisième groupe qui siivirmt virent les 
fus‘’es rores, fi-ent dem’ -tour et ne jetèrent pes leurs 
on bes, ý 

Il n'y a pas eu de liaison rediot‘l*eraphique 
entre Rotterdam et les avions. la liaison rediot‘l*grephique 
allait de “otterdem à mon wertier Gtn*rel,de la division, 
de la division à l'escedrille, et de l'escedrille on assurait 
la liaison evec les evions. Il s'agit ici ou mois de ei 1940 
åf, d'une manière gźnźrale, la liaison rediot*ltgrephique 
entre la terre ferme et les évions ‘tait plus ou moins facile 
mais ne ressemblait en rien eux moyens de lieison admirebles 
qui ont £t d*tvelopp‘s dens le cousde cette guerres Maig 
11 feut insister surtout sur le feit que Rotterdem ne pou- 
veit pas avoir de liaison directe avec les avions’ C'est 
pour cela qu'on fit pertir des fus‘es rouges, des fus‘%es 
‘clair antes. Ces fw ĉes firent eperçues per les groupes deux 
et trois, meis pas per le groupe un. Le grende destruction 
de ‘otterdem n'est pas due eux bombes, mais comme 11 a d*j& zt: 
uit a un incendie. 

Cele est facilem nt reconnaissable eu fait que 
les bêtiments en pierre de teille smt rest‘s debout, alors 
que les vieilles habitations dens lesquelles le bois joue un 
rôle importent ont $t? détruites. Cet indendied est surtout 
dû à le grande quen titt de gréisses et d'huiles incendies 
dens cette usines 

En second lieu, je veux insister eus si sur le 
fait qu'une intervention ‘nergique des pompiers de Rotterdem 
eureit pu eBpêcher l'extension de l'incendie. Les entretiens 
asfinitifs eu su jet de la capitulation, si je me souviens bien, 


n'eurent lieu que le soir, à six heures. Je seis cela parce 


que pendant ces entretiens on cmtinue à tirer cà et 1A et 
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le Gtnérel des parachutistes Student, qui s'steit rendu 
à le fenêtre de la chambre oi “teient mentes ces nfgocietions, 
fut grièvement bless“ à le tête per un projectile. 

Ceci concerneit done Rotterdem, pour “claircir 
le problème de ces ngocietions en vue d'une cepituletion 
les unes men‘es à l'ext“rieur, les autres men‘es à l'int*<- 
rieur de le ville. 

Après avoir, du 6 au 7 Septembre jusqu'en Noven- 
bre edress* au Gouvernement Anglais de nombreux evertissements, 
après que le Fuehrer eut exprim’ son d‘sir de donmr person- 
nellement l'ordre de l'attaque contre l'éngleterre, ceci eprès 
que de nombrewes villes éllemendes eussent £t bomberd‘es, 
sens qu'elles repr‘sentessent des objectifs militaires, œ 
donna l'ordre d'attaquer Londres. 

La première attaque eutlieu dens l'eprè -midi du 
B “eptenbre. e fut une suite ininterrompue cohtre Londres 
Si des représailles semblaient d“sirebles à le direction pos 
litique de notre pags, en ce qui me concerne persomellement, 
je n'y voyeis pes un objectif diene d'être poursuivi. Je ne 
veux pas qu'il y ait de E lè-dessus. Lorsque je dis 
ici que je savais per l'exp“rience que j'avais acquise au 
cours de la première guerrex mondåėle que les Londoniens sat 


des gens durs, xgzł® et que l'on ne pourreit pas par ce moyen 


les faire nr'Aar, 
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14hs§0-16hs,. 
Hermann GOERING. - Ce qui m’importait le plus à 


moi en tant que soldat, ou pour mieux dire en tant que 

chef suprême de l’aviation, c’était de vaincre 1’aviation 

ennemie ; mais comme le Führer insistait et voulait que 

Londres fit attaqué, j’ai élaboré un plan d’attaque contre 
. Coventry parce que les documents que je possédais m’avai ent 

révélé que c’était bien à Coventry que se trouvaient les 

industries d’aviation trés importantes. Je me décidai 

pour Coventry parce que c’était 1A que se trouvaient les 

objectifs les plus nombreux sur une superficie réduite. 

C’est moi personnellement qui dirigeai cette entre- 


prise. J’ai toujours vérifié les buts A bombarder et j’ai 


attendu un temps favorable. C'était une Sir nuit où il 


y avait clair de lune. Nos attaques furent répétées jus- 
qu’au moment où nous atteignimes un résultat efficace 
contre les entreprises industrielles de cette ville. Puis 
nous passämes à l’attague de Birmingham et à Pattaque 
d’une fabrique de moteurs au sud de Bristol, après avoir 
attaqué des industries situées au sud et au sud-est de 
Londres. 

Ceci était l'attaque contre Coventry. Le fait que 
Coventry a été gravement endommagé résulte du fait que 
l’industrie n’était pas concentrée dans la ville mais 
répartie un peu partout et qu’il y avait également des 
usines en dehors de la ville. En outre l’incendie qui 
résulta du bombardement provoqua encore d’autres dégâts. 

Si nous regardons les villes allemandes aujourd’hui, 
nous pouvons aisément nous rendre compte de ce que peuvent 
être les effets de 1’ incendie. 

DBs STAHMER. - En 1941 il y eut des négociations au 
sujet d’une collaboration avec le Japon. Avez-vous particip 


à ces négociations ? 
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R.- Je n’ai pas participé personnellement à ces 


négociations. Je ne puis dire que trés peu de choses au 


sujet des négociations avec le Japon parce que je n’ai eu 
que tres peu de rapports militaires avec ce pays ou avec 
les Japonais. Pendant toute la guerre je n’ai reçu qu’une 
seule délégation d’officiers japonais. C’est pour cela 
que je ne puis rien dire en ce qui concerne la collabora- 
tion avec le Japon. On m’avait dit d’échanger des expé- 
riences en ce qui concerne la conduite de la guerre avec 
les Japonais, mais personnellement je n’ai rien eu à faire 
avec les Japonais. 

Q.- Quand avez-vous appris pour la première fois que 
HITLER considérait une guerre contre la Russie comme une 
nécessité. 

R.- On me fit part pour la première fois du désir 
du Führer d’entrer éventuellement en conflit avec la Russie 
à la fin de 1’ automne 1940, à Berchtesgaden, 

Q.- Etiez-vous présent lors d’une conférence qui 
eut lieu en Novembre 1940 avec le Ministre des Affaires 
Etrangères soviétique à Berlin, M. MOLOTOV, 

R.- Personnellement je n'étais pas présent lors de 
cet entretien entre HITLER et MOLOTOV, mais M. MOLOTOV 
m’a rendu visite chez moi et nous nous sommes entretenus 
de la situation générale, Mais je connais cet entretien 
avec MOLOTOV évidemm nt, car le Führer m’en a fait part 


en détail et c'était justement cette conférence qui 
avait augmenté la méfiance du Ffhrer enfers la Russie, 


T1 se méfiait de la Russie et il pensait qu’elle se pré- 
parait à une attaque contre 1’ Allemagne. Sa méfiance accrue 
provenait précisément des résultats de cet entretien avec 
M. MOLOTOV. Il s’agissait d’une part d’une garantie à 

la Bulgarie et d’un pacte d'assistance avec la Bulgarie 


semblable au pacte d'assistance qui avait été signé entre 


eter 
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la Russie et les trois pays baltiques. 

En second lieu, il s’agissait de l’abandon total de 
la Finäande par 1’Allemagne parce que la Russie ne vou- 
lait pas se contenter des résultats acquis 4 la suite 
de la nremiére campagne contre la Finlande . 

Il s’agissait également des Dardanelles et du Bos- 
phore, et enfin il s’sgissait d’une possibilité de péné- 
tration en Roumanie par la Bessarabie et au-delà de la 
Bessarabie. 

C'étaient xX là les points qui furent discutés 
avec le Führer. Il y eut aussi une allusion adressée au 
Ministre des Affaires étrangères au sujet de l'occupation 
ou de la mise en sécurité par une occupation au nord de 
la Mer Baltique. Le Führer considéra tout cela. Peut- 
être la Russie avait-elle quelques raisons de formuler 
ses exigences en ce qui concerne la Finlande, mais le 
Führer croyait, en se fondant sur les informations qu’il 
avait obtenues à ce sujet, que la Russie voulait renforcer 


ses positions du côté de la Finlande pour pouvoir sur- 


prendre l'Allemagne par le nord et pour être à proximité 


des ressources minières très importantes en Suède. 

En second lieu, l’avance demandée dans les territoi- 
res roumains et bulgares ne représentait pas pour le Führer 
une garantie assez certaine en ce qui concerne les Dar- 
danelles et l’Est, ce qui Bignifie que la Russie là encore 
pourrait éventuellement s’avancer dans le flanc sud de 
4? Allemagne et, en occupant les champs pétroliBeres de 
Roumanie, enlever toute indépendance en ce qui concerne 
cette matiére premiére 4 1’Allemagne. 

L’allusion au sujet de la mer Baltique ne pouvait 
plus être discutée à cette époque par 1’ Allemagne. Dans 
l’ensemble, cette conversation n’éveilla chez le Führer 


qu’un sentiment de menace accru dans ce qui devait avoir 


sofa 
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lééu à l’avenir avec la Russie. Déjà dans la conversation 
qu’il avait eue avec moi le Führer m’avait déclaré pourquoi 
il avait éventuellement l'intention de prévenir le coup 
porté par les Russes. Les informations que nous avions sur 
la préparation fiévreuse en ce qui concerne les préparatifs 
militaires dans les territoires nouvellement acquis par la 
Russie en Pologne en Lettonie, en Lithuanie et en fÉskhenix 
Bessarabie, le rendaient particulièrement méfiant. 

Jusqu’à cette époque il y avait seulement huit et 
plus tard il y avait vingt à vingt-cinq divisions à la 
frontière de 1’Est. Il y avait d’autres informations selon 
lesquelles la Russie, si l’Allemagne était menacée A Lrüuez 
par une invasion britannique ou si l'Allemagne se décidait 
à une invasion contre l’Angleterre, nouvait Bous attaquer 
dans le dos. Les arguments présentés par le Führer étaient 
encore renforcés par le fait que peu de temps avant et 
contre toute habitude que nous connaissions autrefois en 
Russie, des ingénieurs et je crois aussi des officiers 
spontanément avaient pu voir les industries de guerre 
russes particulièrement puissantes. Ces informations au 
sujet du niveau très élevé des armements russes et de son 
potentiel Sëtsrgtgëeegk renforcérent la conviction déjà 
acquise par le Führer. Il était tellement persuadé de tout 
cela qu’il disait - et cela était sa façon de penser 
nolitique = si l’Angleterre ne pense pas obtenir un arran- 
gement avec nous, bien qu’elle soit actuellement seule 
contre nous, alors ce pays doit avoir encore une arrière- 
pensée quelconque, 

Le Ffhrer savait que CHURCHILL avait donné deux indi- 


cations à des personnes qui étaient inquiétes en Angleterr 


1) que l’on pouvait compter sur un appui plus grand des 


Etats-Unis, tout au moins dans le domaine technique, dans 


le domaine de l’armenent, et là encore plus loin, et 2) 
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ce qu’il considérait, lui, comme encore plus vraisembla- 
ble, à savoir que CHURCHILL avait déjà entrepris des négo- 


ciations avec la Russie à ce sujet et que tôt ou tard il 


devait y avoir une collision dans ce aomaine. Son calcul 


était done le suivant : Avant ia fin des préparations 
américaines dans le domaine de l’armement et de son armée, 


il s’agissait u’attaquer rapidement ct de briser les forces 
russes, d’affaiblir et d’abattre les armées russes afin 


qu’elles ne puissent plus représenter un danger lorsqu’ il 
s’agirait de se retourner contre les forces anglo-améri- 
caines sur le continent. 

Telles étaient les explications du Führer. Puis ce 
fut la visite de MOLOTOV, 4 laquelle je viens de faire 
allusion tout 4 l’heure, et cette visite ne fit que con- 
firmer les vues du Führer. 

Q.- Quelle était votre attitude en ce qui concerne 
l’entreprise contre la Russie à cette époque ? R 

R.- A cette époque j’ai tout d’abord moi-même été 
très surpris et j’ai demandé au Führer de me permettre 
m’exprimer à ce sujet que quelques heures plus tard. 
C'était très surprenant pour moi. Alors le soir je dis 
Führer ce qui suit : 

Je lui ai dit que je le priais avec insistance et 
instamment de ne pas déclencher la guerre contre la Russie 
actuellement oudans un proche avenir, non pas que j’eusse 
14 des scrupules au point de vue du Droit international 
ou autre, mais mon attitude procédait de considérations 
politiques et militaires, et ceci exclusivement. 

1). Depuis toujours et depuis le début de la prise 
du pouvoir, parmi toutes les personnalités dirigeantes de 
l1’ Allemagne je fus peut-être le seul à considérer très 
attentivement le danger russe nour l’Allemagne, Je savais, 
et beaucoup d’autres savaient avec moi, qu’en Russie 


depuis plus de 10 ans à cette époque-là il y avait un 
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armement et une instruction militaire considérable et 

trés puissants et que tous les autres domaines souffraient 
de ce fait. Le contrôle des livraisons anglaises, améri- 
caines et autres montrait chaque fois à nouveau qu’il 
s'agissait exclusivement de machines qui, directement ou 
indirectement, pouvaient servir au réarmement et qui 
étaient nécessaires à un formidable programme de réarme- 
ment. On pouvait reconnaître, à l'examen de ces livraison: 
le rythme et la portée de l’effort d'armement russe. Or si 
l’Allemagne s’était développée dans le sens communiste, 

le réarmement russe aurait alors été à mon avis employé 
contre d’autres dangers ; mais comme c'était nous qui 
étions arrivés au pouvoir, le contraste au point de vue 

de la politique intérieure et au point de vue de l’idéo- 
logie jouait, me semble-t-il, un rôle menaçant. 

En soi j'ai reconnu que de telles contradictions ne 
mènent pas nécessairemænt à des conflits entre les Etats 
parce que les intérêts politiques des Etats sont toujours 
plus puissants cue toutes les contradictions idéologiques, 
Mais 14 aussi je voyais une menace, car que signifiaient 
ces armements extraordinaires de la Russie à un moment 
où l'Allemagne était impuissante en ce qui concerne son 
armement ? 

Mais alors j’ai dit au Führer que, malgré mon attitude 
de principe, à savoir que j’ai toujours craint le danger 
russe et que j’ai toujours vu en la Russie une menace, 
je préférais que ce danger ne devint pas une réalité et 


que, s’il y avait une possibilité quelconque de diriger 


les intérêts russes contre l’ Angleterre, il fallait le 


faire. Je lui dis en substance : "Nous luttons actuellement 
contre une des puissances mondiales les plus importantes, 
l’Enpire britannique. Or si vous, xex#xxxumm#x mon Führer, 


n’étes pas de mon avis, je suis obligé de vous contredire, 
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car je suis absolument d’avis que tôt ou tard tex la 
seconde grande puissance mondiale, les Etats-Unis, marche - 
ront contre nous. Cela ne dépendra pas des élections du 
Président ROOSEVELT. L’autre candidat, lui non plus, ne 
pourra pas éviter cela. Nous serons alors en lutte contre 
deux des grandes puissances mondiales, C’était notre chef- 
d’oeuvre, au début de cette guerre, de réaliser la guerre 
sur un seul front. Vous avez toujours insisté à ce sujet. 
Vous avez dit :-Si nous entrions en lutte contre la Russie, 
nous aurions alors la troisiéme grande puissance mondiale 
contre nous ; pratiquement nous aurions donc le monde 
entier contre nous puisque les autres Etats ne comptent 
pratiquement plus, et cela 4 nouveau sur deux fronts. 

- Je ne méconnais nullement vos arguments, dis-je au 
Führer. Moins que tout autre je méconnais le danger russe, 
mais si nous réussissons maintenant A réaliser nos plans 
dans notre lutte contre 1’Empire britannique et si ces 
plans ne réussissent méme qu’A moitié, la Russie ne commen- 
cera pas son attaque., Ce n’est offe si nous sommes fixés 
par une lutte ardue à l’Ouest que le danger russe s’accroi- 
tra d’une maniére anormale. C’est de cela que je suis con- 
vaincu. J'étais même d’avis que l’assentiment si aisément 
donné par les Russes au sujet de la Pologne n’avait été 


donné que dans le but de permettre à l’Allemagne d’être 


entrée le plus rapidement possible dans ce conflit et que 


c'était dans l’intérét même de la Russie d’amener ce con- 
flit. 

De plus j’ai dit au Führer : Dans la mesure où je 
possède des documents à ce sujet, la dernière chose sera 
terminée. Les années 1948, 1943 et peut-être même 1944 
verront seulement l’achèvement des réarmements russes, 
mais nous devrions réussir jusque-là, me semble-t-il, A 


arriver sinon à une paix victorieuse avec 1’Angletérre, 
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tout au moins 4 un arrangement. Mais cela n’ést possible 
que s’il y a des succés décisifs dans notre entreprise 
contre 1*Angleterre.A EK ce moment notre aviation, avec 
toutes ses forces, dirigeait ses attaques contre l'Angle- 
terre. Si vous constituez un nouveau front, mon Führer, 

et si vous attaquez la Russie, vous serez obligé d’enlever 
plus de la moitié de nos forces, peut-étre méme les deux- 
tiers, et de les emmener vers 1’Est. Pratiquement ce sera 
alors la fin d’une attaque aérienne énergique contre 1’An- 
gleterre. Les sacrifices que nous avons consentis jusqu’ici 
auront été inutiles et l'Angleterre pourra réorganiser 
tranquillement son industrie aérienne et réorganiser son 
aviation. 

Mais ce qui est encore bien plus décisif que tout 
ceci, c’est qu’une telle campagne contre la Russie repré = 
sentait plus ou moins définitivement un abandon de mon 
olan qui consistait à attaquer l’Angleterre par Gibraltar. 
Une attaque contre Gibraltar par l’ aviation avait été 
admirablement préparée et ne pouvait pas échouer. L’avia- 
tion britannique stationnée sur le petit aérodrome au 
nord du rocher de Gibraltar w avait presqu’aucune valeur, 
et notre attaque eût certainement été une réussite. 
L’occupation simultanée de l’autre côte, de la côte afri- 
caine, et une percée sur Dakar et sur Casablanca nous 
assurait tout au moins contre une intervention américaine 
ultérieure qui malheureusement eut lieu plus tard. 

De plus, nous pouvions encore utiliser les positions 
ainsi acquises. On s’imagine donc aisément ce que cela 
aurait représenté d’être installé et d’avoir des points 
d’appui en Afrique et de pouvoir attaquer les convois venani 
d'Amérique du Sud et du Cap. Mais une fois que l'on avait 


Coupé 14 Méditerranée, il ne devait pas être difficile, en 
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avangant sur la Tripolitaine, de réaliser également une 

ca mpagne victorieuse qui aurait eu pour objectif Suez. 
Cela aurait temné entrafné l'exclusion de la Méditerranée 
en tant que théâtre d'opérations des positions clés t, 
Malte jusqu'à Dakar, Suez et peut-être encore une extension 
vers le sud, 

Tout cela aurait pu être réalisé avec peu de forces, 
quelques divisions d'un cété, quelques divisions de l'autre. 
Tout cela aurait exclu cette incertitude de la défense des 
côtes italiennes. Je priais instanment le Führer de bien 
voulcir considérer ces faits et de les examiner avant 
d'ensisager une campagne contre la Russie, car une fois 
xéxikmé cette situation réalisée, nous étions dans une posi- 
tion favorable pour ttaquer les Etats-Unis, 

J'ei insisté longuement auprès du Führer et j'ai tou jours 
répété qu'il s'agissait lè d'une chose certeine et que hous 
l'abandonnions pour une chose incertaine, et qu'il y avait 
aussi le possibilité, en agissant ainsi, d'erriver à un arren- 
gement avec l'Angleterre.à un moment où nous serions tous 
les deux armés, eux d'un côté de le Manche et nous de l'autre, 
Je lui disais encore que, si nous obtenions des succès dans 
ce sens, nous pourrions peut-étre diriger les préparatifs 
russes dans d'autres voies. 

Mais j'insiste sur le Seit que, tout d'abord, le Führer 
n'avait envisagé que des préparatifs généreux comportant des 
Clauses restrictives et qu'il se réservsit d'autres déci si ons 
à prendF@, et que la décision finale n'intervint qu'après le 


putsch SIMOWITCH en Yougoslavie. 
LE PRESIDENT. = Nous suspendrons maintenant la Séance, 


(Suspension de la séance de 15hs25 à ]15hs40), 


DR. STAHMER . D L'accusation a présenté un document 
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276-PS. Il s'agit d'une lettre du 29 Octobre 1940, dans la- 
quelle on lit au peragraphe E: 

"Le Führer envisage qu'en cas de guerre avec l'Amérique 
il faudrait occuper les fles de l'Atlantique", 

Que pouvez-vous dire à ce sujet ? 

ermenn GOERING. =- Je connais très bien ce document 
étant donné qu'on m l'a présenté ici. I1 s'agit d'une lettre 
què cine arita te de 1'OKW, qui était 
alors le Lieutenant Colonel von FALKENSTEIN, adresse au géné- 
ral en chef de l'état-major de la Luftwaffe. Il s'agissait 
d'une étude sur le point dont Je viens de traiter à l'ins- 
tent, c'est-à-dire l'occupation de Gibralter, de l'Afrique du 
Nord, des fles de l'Atlentique, ee premier lieu pour bas e 
de combat contre nos adversaires d'elors, c'est-à-dire l'An- 
&leterre, et en second lieu et surtout pour le cas où 
l'Amérique entrerait en guerre afin de pouvoir ainsi posséder 
des bases contre elle, Mais c'était uniquement une instruction 
d'état-major. A cette époque j'avais de moi-même, sans en 
avoir parlé auparavant avec le Führer, déjà fait mon enquête 
sur les possi bi li tés d'exécution de ce genre d'entreprise eu 
Poin’ de vue militaire, 

Q»- Il y a encore une question qui se rapporte à celle- 
ci : la question de Savoir s'il y a eu un plan d'organisation 
pour l'année 1940 qui a été étebli par un commandant, 
KAMMAUBER. 

Re-A Gette question on peut répondre très brièvement, 

Je connais ce Gccument, car il a été mentionné deux ou trois 
fois par l'accusation, Il s'agissait d'un officier d'état. 
major compétent, d'une des pui ssances représentées, mais ce 
document aurai n'aurait qu'une importance secondaire, C'est 


une série d'études d'état-major, faites dans le but d'établir 


les meilleurs Plans pour une organi sation de Conmendement,, 


ey PT 
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Qu'il s'agisse de points de combat pour la flotte ou pour 
l'aviation, il s'agiBsät de savoir si l'on pouvait former 
une escadrille de chasseurs et de bombardiers ou bien si 
l'on ne pouvait fermer une escadrille que de bombardiers ou 
que de chasseurs. Ce sont là des questions qui ont SES tou- 
jours été posées par les formations à l'état-major et qui, 
même en temps de paix, sont à étudier par lês états-majors. 

Dans ce cas l'homme qui avait fait cette étude avait 
pensé & la situation jusqu'en 1950 ; il envisageait une 
guerre sur deux fronts. Il pouvait donc y avoir à ce moment- 
là d'une part la guerre à l'Ouest avec la France et l'Angle- 
terre, et d'autre part la guerre à l'Est avec la Russie, 
On avait envisagé que la Pologne à cette époque serait dens 
nos mainss 

Cette étude ne m'a jamais atteint. Je viens juste d'en 
prendre connaissance maintenant. Ce ne fut d'ailleurs impor- 
tant qu'autant que mon ministère et mon état-major s'en sont 
occupé. J'ai en effet donné des ordres dans ce sens dans le 
ca@ré de mon état-major. Il s'agissait 14 de manoeuvres de 
guerre et d'exercices de guerre, C'est une question qui n'a 
rien à voir bei dens le cadre du procès. 

Qe- Il y a quelques jours nous avons parlé d'un entre- 
tien que vous avez eu devant des officiers de l'aviation, 
au cours duquel vous auriez dit que, si le moment venait où 
l'aviation devait entrer en guerre contre l'ennemi, l'aver- 
saire serait écrasé avant d'avoir pu prendre position. Je vous 
indique ici cette phrase pour vous faire remarquer l'importance 
qu'elle avait, 

Hermann GOERING. = Cette phrase a déjà été citéé deux 
fois par l'accusation, une fois au début et la deuxième fois 


récemment lors du contre-interrogatoire avec le Feldmarshall 


MILCHe. Il s'agit d'un entretien qui figure dans le livre que 


us 
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j'ai écrit et qui a été versé comme preuve ici. Les avia- 


teurs, disais- je dans ce discours, doivent être préts au 
sacrifice, à la camaraderie. J'ai parlé à des milliers de 
lieutenants de l'aviation le your où ils sont passés offi- 
ciers et ceci était le 20 Mei 1936. J'ai, plus en détail 
et bien des fois, parlé à des milliers de jeunes officiers 
d'aviation le jour où ils furent, promus officiers. Je leur 
ai fait remarquer le point de vue de ls Camaraderie, du 
sens du sacrifice. Bien des fois j'ai exposé ce principe. 
Cette citation est donc tout à fait appropriée ici. 

Je demande au Tribunal la permission de lire un court 
paragraphe qui précède ; cela permettra de comprendre le 
sens de cette citation. Je prie encore une fois que l'on 
veuille bien se représenter 1'aémosphére qui régnait alors 
tandis que j'avais devant moi des mi lliers de lieutenants 
d'aviation qui venaient d'être promus. Il fallait leur donrer 
un esprit combattif. Cela n'a rien à voir avec la guerre 
d'agression, mais c'était déei gfi f pour que ces jeunes gens 
soient braves et courageux et sachent ge conduire dans la 
guerre, Voici la courte citation dont je parle : 

"Je terange ne demande de vous rien d'impossible. Je 
ne vous demande pas d'être des modèles. Je vais être généreux. 
Je comprends que la jeunesse fasse des sottises et qu'elle 
.doit en faire, autrement elle ne serait pas une jeunesse, 
Vous pouvez très bien vous amuser, Cela n'est pas décisif. 
Ce qui est décisif, c'est que vous Soyiez des garcons conve- 
nables, que vous soyiez des hommes. Vous pouvez vous amser 
tant que vous voudrez, mais quand vous montez dans l'avion 
il vous faut être des hommes décidés, prêts à toutes les 
résistances, C'est, ce que je demande de vous. Soyez courageux, 


téméraires, braves", 


ey ee 
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Ensuite vient le paragraphe que vous venez de lire. 
Poseédez une arme...etc.. et la question de la vengeance 
Contre l'adversaire. Cela n'a rien à faire avec la vengeance, 
Mais "Ghor de Reche" est en Allemagne un mot usuel. Je ne 
saurais employer un autre mot en Ce Sens. Je ne veux pas 
continuer à lire, j'essaye simplement d'expliquer le sens 
du mot, cer il faut se représenter devant qui j'ai parlé. 

Q-- Dans quelle proportion avez-vous pris part aux 
préparatifs militaires et économiques du plan 
R.- Au point de vue militaire j'y ai pris part évidem- 


ment puisque j'étais le chef de l'aviation. J'si pris toutes 


les mesures nécessaires Concernant le terrain purement mili- 


taire pour les préparations de la Campagne. 


(Incident technique)... 
LE FRESIDENT. = Vous pouvez Continuer, je pense è 
Dr. Stahner. 
DR. STAHMER (à Hermann GOERING).- Voulez-vous essayer 


de nouveau maintenant. Oui, cela va + VOUS pouvez continuer, 


Hermann GOERING. = Ainsi que je viens de le dire, il 
est tout naturel que cHeX RRM pce x di tai res je me sois 
occupé des préparatifs mili taires quand c'était nécessaire 
en Cas d'une nouvelle marche stratégique, Chaque officier 
avait à remplir son devoir et surtout les officiers de la 
Luftwaffe ont regu leurs ordres de moi, indi vi duellement, 

Je ne pense pas que cela intéresse la Cour d'avoir des 
détails sur 1'extension prise par mon aviation. be chose 
principale était d'abattre l'aviation ennemie. Or c'est là 
une chose qui ne dépendait Pas des questions mi li taires et 

du devoir militaire. I1 y avait les préparatifs éConomi ques 
qui, d'après les experiences des guerres précédentes à l'ouest 


Parai ssai ent nécessaires et dans le cas de la Russie deve- 
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naient doublement nécessaires, car ici nous touchons une 
construction économique absolument différente de celle des 
autres pays du continent. I1 s'agissait en effet ici d'une 
propriété nationale et non pas de propriétés individuelles 
comme dans les autres Pays 

Tl était tout naturel également que j'sie été chargé 
de cette affaire, pour la bonne raison que j'étais le chargé 
de mission du plan de quatre ans, que je dirigesis l'économie 
et que j'avais là des compétences. C'est pourquoi j'ai établi 
un plan économique général pour l'avance qui était prévue en 
Russie, et ceci d'autant plus qu'il fallait compter qu'en 
Cas d'avance vers la Russie de grandes parties de son écono- 
mie seraient détruites, 

En ce qui concerne cette mobilisation économique, il y 
avait les soi-disants doesiers-verts.,ll fallait envisager 
que, dans toute guerre future, à côté des questions de mobili- 
sation militaire et politique, EE une mobilisation économique 
serait nécessaire, ou autrement l'on se trouve dans une si tua 
tion très désagréable, 

On a déjà parlé ici du "dossier vert" ; on en a même 
tité des extraits. Je vouirais, pour ne pas allonger inuti- 
lement mes propos, ne pas revenir sur cette question du 
dossier vert et ne Pas lire les documents qui en font partie. 
Mais si j'avais sous les yeux le dossier vert da A à Z, c'est 


à-dire du début jusqu'à la fin, la Cour reconnaftrait qu'il 


s'agissait là d'un travail très approprié qui convenait à la 


Wehrmacht qui entrait dans une région où l'économie était 
extrêmement différente de celle de mon pays, et que l'on ne 
Pouvait pas travailler d'une autre façon, Ce dossier contient 
beaucoup de choses positives, Il ya de temps en temps une 


phrase que l'on peut citer et qui donne une image exacte de ce 


eau | 
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travail. L'un dans l'autre, on envisage tout de même les 
donmages. Si l'on arrive à être en possession de l'économie 
du pays, il y a intérêt à le faire pour la propre condui te 
de la guerre, et c'est une chose toute naturelle. Mais 

pour ne pas perdre de temps, je renonce à lire ces pages qui 
seraient pourtant une grande décharge pour moi, car je Wé- 
tends ici que la saisie de l'économie russe entre les mains 
des Allemands était une chose toute naturelle puisque nous 
avions envahi ce pays. C'est aussi logique qu'à l'heure 
actuelle la Russie se serve de l'économie allemande dans les 
pays qu'elle occupe, et ceci se fait également Gë sur la 
même échelle que nous l'avons fait là-bas. Ce sont là des 
événements qui sont des conséquences directes de guerre. 
J'entends prendre la pleine responsabilité de cela, bien 
entendu. 

Q.— On a lu une notice, ġe document 2718-PS> ainsi 
conçue : ae ee, basent sur l'entretien que j'ai eu avec le 
Secrétaire/ sur lé cas de Barbarossa, 1) la guerre est à con- 
tinuer seulement si lé Wehrmacht, dans la troisième année 
de guerre, peut être nourrie sur la Russie. 2) il n'y a aucun 
doute que 6 millions d'honmes mourront de faim si, par nous, 
ce qui est nécessaire sera retiré du pays que nous occupons", 


Avez-vous connaissance de cette conversation avec le 


Secrétaire d'Etat ? 


R.— Je connais ce document.seulement depuis qu'il m'a 
été présenté ici. C'est un document très incertain d'ailleurs 
On ne sait pas du tout quand cela a été dit et qui a pris la 
responsabilité de cette stupidité. Il est tout à feit naturel 
que, dans le cadre de toutes les conversations qui ont eu 
lieu, on a parlé de tant de choses qu'il peut srriver des 
stupidités de ce genre. D'abord, la Deutsch Wehrmacht aurait 


continué à être nourrie même si nous n'étions pas entrés en 
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guerre avec la Russie. Ce n'est pas du tout ce que l'on sem- 
ble dire ici, puisqu'on vrétend que pour nourrir l'armée 
allemande nous avions besoin d'attaquer la Russie. Or avant 
même l'attaque contre la Russie, l'armée allemande était 


nourrie. 
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trophe de la famine s'est produite à Leningrad, qui Zteit 

une forteresse. Je n'ai jamais vu dens l'histoire de la guerre 
que l*essifgeent eit nourri l'essi‘tg*, pour qu'il puisse lui 
résister plus longtemps, meis eu contraire j'ai toujours vu 

des exemples dens l'histoire, selon lesquels c'est l'essi£geen t 
qui feit le blocus, et qui feit l'impossible pour que le 

place se rende en privent l'essi®g£ de ravitaillement. Nous 
n'avions aucune obligation, ni en nas basant sur le droit 

use peuples, ni eu point de vue militaire, de nourrir l'es- 


sitg’. 


Qe - Quelle pert a pris le Luftweffe eux attaques 


sur Leningrad ? 


Rs - La Luftwaffe a 4t* très fetble à Leningrad. 
Le partie nord de notre avance ŝtait le moins pr‘serg“e per 
l'aviation, de sorte que l'aviation aveit à remplir son devoir 
imm£d iatements On ne pourrait citer une attaque de l'aviation 
sur Leningrad takkkk telle que celle que nous avons effectu‘e 
sur d'eutres villes 
et comparable à celles effectu‘es sur les villes el lemendese 

Le Fuehrer, non seulement une fois, mais à plu- 
Sieurs reprises, e feit des reproches sur le fait que la 
Luftwaffe néteit pes entre en ection eu-dessus de Leningred, 
à quoi j'ai rfpliqut : "Aw si longtemps que me Luftwaffe sera 
prête à eller dens l'enfer de Londres, elle sera prête aussi 
à se rendre à Lentnered, -ut est plus faible. Meis je n'ei pas 
pout cele les forces n*cesseires. Il ne feut pēs non plus me 
donner trop de travail pour me Luftweffe sur le front nord, 
einsi per exemple que le destruction des concentratioas de 
tropes eu Lee Ladoga." 

Une seule fois, il y a eu une atteque sur Kronstedt 
et sur Leningrad, sur le flotte et sur d'autres objectifs, 


Parmi les d‘clerations des témoins, vous avez pu entendre un 
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professeur russe donner ses impressions. Il a pr‘tendu que 

la Luftweffe voulait d'ebord d“truire les mus‘es - je perle 
des assertions du metropolite russe, dont je ne me souviens 
plus le nom - Ce monsieur eveit l'impression que me Luftweffe, 
en premier lieu, eveit l'intention de viser les ceth{dreles. 
Je proteste. Ces gens-là ne sont pes du tout comp‘tents, et 
ne comprennent pes des attaques d'eviation. Meis il est Zeile 
dent que Petersbourg se trouvait dens le secteur du front, 

il n'‘teit pas n‘cessaire de l'ettequer à ce point de vue 


Stent donn* que notre artillerie l'atteieneit suffisammente 


Qe = Est-ce que la seisie des biens en Russie 


s'est borne eux biens de 1' Etats 


Re - Je me souviens que j'ai oubbi de dire quel- 
que chose dens ma demière phrase. Il feut l'ajouter meinte- 
nent. Je per le des nombreuses destructions en Russie, dont on 
e beaucoup traité ici. On nous a même montr: un film evec 
des grevures. Evidemment, cele feise t grade impression, mais 
pour en Allemand, elles n'ont pes fait grende impression, car 
e*‘teit un petit exemple des éestruct ions que nous évms subies 
dens nos propres villes, Mais je vais tout de même feire re- 
merquer que beaucoup de ces destructions mt êt? feites au 
cours des combats, c'est-à-dire que cela n'a pes "ti fait avec 
intention de d‘truire per la Luftweffe ou par l'ertillerie, 
mais, même lorsqu'il s'agit de villes historiques ou de villes 
d'ert, ces villes se sont trouv‘es dens les rieions du combat.» 
Même en Allemaene, 11 v a es personnelit‘s, des gens tels 
que Tcheïkovsky, Tolstoi et Pouchkine, que nous estimons tro p 
pour évoir voulu evec intention d‘@ruire leurs villes et leurs 
maisonse 

J'en viens à le question des biens de l'Etat, qui 


LA 


auraient "tz seisis. Autent que je sache, oui, le propri¢t’ 
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prive, einsi qu'on l'e mentionn: ici dens le report e tz 
touche. Je pense qu'au cours de l'hiver 1941/1942, on a peut~ 
être pris des fourrures ou des bottes, et les soldets ont 
pu le feire perce que cet hiver-1à Steit très froid, C'est 
très possible qu'ils aient pris cele mx hebitentse Mais en 
esn‘rad, je n'at jemets donn: l'orûre de saisir les biens 
privés. Du reste, 11 n'y en eveit pes. Moi-méme, lorsque 
j'errivei près deg le ville de Vinitze, avec mon œ nvo Í pere 
ticulier, j'ei pris quertier lè-bes. Il en reit bien ainsi. 
Je visitei ces villages, parce que la vie m'int‘ressait là» 
base J'ai pu com tater une péuvret* inimaginable, que je ne 
pouveis pes du tout oi expliquer. Comme choses Secmdaires, 
mais cowme exemple instructif, je tiens à mentionner qu'on 
preneit de vieilles boîtes de conserve pour mettre de le confi- 
ture, ou même des boîtes à cigerese On nous en æ offert, parce 
que ces gens-là consid‘reient ces Objets, bien que tras pri- 
mitifs, comme absolument n‘cessaires, 

Je tiens à sp‘cifier que , de me pert, pes plus 
que de le pert d'eucun Allemand, il n'e ts proe‘d’ sciemment 
àle destru tion des th*étrese Je ne connais qu'un th*étre à 
Vinitze, je l'ei visit’, et j'ai vu les artistes qui y jJoueient, 
Le première chose que je fis fut de procurer à ces gens des 
vêtements, 4 tissus, perce qu'ils n'eveient rien à se mettre, 

Le deuxième exemple concerne la destruction des 
Sglisese Je pele de ‘initze, perce que je l'ei vu moi -même » 
C'était le consŝeration de le pren ière ‘elise, quia zt remise 
sous l' edministration allemande. Les prêtres me pr aient d'as- 
sister à cette bén‘diction. Ils éveient tout gerni êvec des 
fleurs, mate itet refus’ pares que je ne faiseis pas partie 
la rel igion orthodoxe. 

En ce qui conceme le pillage des batiqes, je 


n'ai pes vu à Vinitze un Seul megesin qui eureft st: pills, 
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Qe =- Quelle signification pouvait avoir le camp 


de Dore pour le luftweffe, dont e perl* l'accusation française, 


Re - Il me fart dire encore que le reproche q 'on 
nous fait d'evoir dŝtruít partout des industries n'est pes 
du tout justifi4, bien au contraire pour notre propre intśŝrêt 
nous avons eid’ à l'expension de l'industrie. Je me ra pelle 
à Dniepropetrovsk, on & treveill‘’ pour l'‘lectricits, et on 
fournissait le force 41: ctrique à toute D Ukreines 

Au point de vue egrécole et industriel, j'ei a*ja 
pearl’ de ce que nous ayons trouv? : tout ‘tait brûl‘, ainsi 
que les Russes en eveient donnz l'ordre, Toutes ces destruc- 
tions per le feu “teient une chose très genente pour nous, et 
il nous fallut le vaincre» C'est pourquoi nous evons 
beaucoup de choses &u point de vue ‘conomiquee En ce 
concerne le destruction des villes, je d‘sire encore ajout er 
que ceci ne s'est produit jue lors de l'erret ou de l'evance 
de nos troupes, par les œ mbets qui oft e Lieu dens les villes 
et que les bâtiments les plus importants des villes ont tou- 
jours ‘t* ‘parents, autent que c'*tait pæ sible» Je cite en 
exemple Odesse et Kiev. 

J'en viens maintenant eu cemp de Dore. J'en ai 
entendu parler ici pour le première fois. Bien entendu, je 
connaissais les mines souterreiînyes qui se trouveient æ près 
de Niatheusen. Je n'ai pes moi-même ztz là-bas». Mais celles-ci 
ont ‘t‘ install‘es très repidement. On febriqueit là-bas des 
V 1 et des V 2. Les conditions de vie de ce camp que l'on e 
décrites ne sont pes exectes. Je les tiens pour tout à fait 
exegtrfes. Il est Zeident que je savais qu'il y avait une 
usine souterraine. Je m'y intressais particulièrement car je 
voulais que le mat‘riel pour le Luftweffe soit febriqu’e Je 


ne vois pes pourquoi l'instelletion d'une usine souterraine 


soit une chose aussi terrible. J'ai vu à Keñle, une très gren de 
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usine souterraine., Je l'ai faite installée pour la pro- 
duction des avions. Pour la plus srende part il y avait 
là des œ vriers allemands, il y avait aussi juelques rus- 
ses et quelques prisonniers de guerre. Je me suis rendu 
compte moi-même lèèbas du travail qui: 

trouvé un très bon état d prit. J'ai 

l'occasion de mon arrivée on a donné 

cigarettes et de nourriture aux ou 

trangers. 

Les autres usines souterraines pour lesquel: 
j'taidemandé également des détenus de camns de concen 
tion n'ont pas été mises en service. Le 
andé des détenus de camps de concentration 
d'av'ation est exact, et à mon avis c'e 
rel. A l'époque j'ignorats 


de concentration, > savais 


té d'Allemands s'y trouvaie 
faire leu 


i ques ou 


jue tout le 


me ae trharrat7 > ma ac 5 
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lemand devait prendre pa au t ravai] Il état 


nature : êm j be | 
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utile à la guerre, et voilà de quoi 11 s'agit 


en 


r Ig Pad WN £ = i 
SULS parfaitement convaincu jue pour les détenus du 


concentration 11 était mieux pup eux de travailler dan 


E) 


le: 


usines d'eviattons nent_£ J i 
. OY peut-être, que de rester dans ler camp 


de Concentration. 
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Le fait en lui-même qu'ils devaient travailler 


est une chose toute naturelle, et de travailler à la 
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leur ravitaillement était meilleur, et quels qu'en soient 
les motifs, ce qu'il y a de certain c'est qu'on a vu une 
batterie de D.C.A, en 1944-1945, qui faisait une étrange 
impression, je veux bien le reconnaître. En effet, elle 
était composée d'enfants de I5 et I6 ans, de veux hommes 
de 55 à 60 ans, et en partie de femmes, et d'autre part 
de volontaires de tous les pays, c'est pourquoi 
appelais toujours la batterie de Tziganes, mais 
raient c'est toug ce qu'ilf allait. 

Q.- Dans quel rapport SAUCKET et son service 
se trouvait-il avec vous ? 
Plan de 4 Ans - j'ai 
I956 il y avait un 


front du i in 1942 lorsqu! 4] 


ju'il fut remplacé par un autre, 


des ouvriers, 


lent: / sure? NPI a ne déct atc a ei 
lent; il avait pri: le -decisio celle de nommer un nou 


y 
Be J'avais suggéré de nommer 
Charge d'affs Lres./#t-e=-nomms un Caulei ter d'un autre nom 


celui de Silésie, mais le rer a préféré nommér le Gaulet - 
ter de Thuringe, SAUCKEL. Il le nomma plénipotentiaire, ce 
n'est pas moi qui l'ai nommé, mais la chose est sans impor- 
tance, et il fut placé dans le Plan de 4 Ans, car le Flan 


de 4 Ans possédsit tous les pouvoirs pour les choses écono- 


miques., C'est pourquoi jusqu'à la fin, même les formations 


de GOEBBELS qui était Plénipotentiaire à la guerre tœ ale 


r 5 < 3" > à H A 
et n'avait rien à faire avec moi, étaient sous son autorité 


D 


oder, a a > i = 
C'est pourquoi les questions du Plan de 4 Ans, jouatent en- 
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core, car toutes les lois qui étaient sorties du Plan 


de 4 Ans, entraient dans le cadre des pouvoirs de SAUCKEL 


A 
même lorsque de nm veaux facteurs entrèrent en 


si SAUCKEL a exécuté ses ordres, en premier lieu 


parce que le Führer s'oce 


lag Luft III 
savoir 50 de 
AVEZSVOUS comma 


AVLEZeVOUS con- 


ance ? 


missi on autant Ver ? t 
} > > C e KA T 
„C'es 


de cette 


autrefois, 


talent ramenés au 


permi ssion, j'ar 
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Etat-waior, 
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Chef à! qu l'une 


nombre exactement à 


officiers aviateurs quis! 


‘artie 


no 
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r 


arretes P 


avaient été 


rait rien arrivé 


loin 


é , 
amenes 


ceux-1 
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étaient 


PP 
LJ 


sa of fic Luf twa 


des officiers ayat évadés, av: 


les environs du 


A 11 


a 


` 
Q r’é 
Ge A 


ee, qu'une partie d'entre eux avait é 


Je 


.l l'avait regu du Ftihrer, 


jue c'était même 


moins une ou 


nous le savions, Il 


rer, et que le Ftihrer 


i 


tant donné que ces évasi 


du camp. Je 


dres ce 


et me donner 


D 
E 


ossible, 


+ 
LU 


Après ce rappot 
Personnellement avec lui. 


cet ordre, et il m'a 


dit 


Viens d'exposer, je Lui 


Lon 


ai 


L 


TT 
Lidl 


une chose impos 


devaient essaver tout 


avant d'être 


avait na rlé 


avait 


danger: pour 


jue pour des 


avant 


Y 
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6 de réfuter ces ordres 
3 


pourquoi. Pour les 


oojecte que cet ordre était 
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lument inexécutable d'après notre conception, et quélle 

opinion alors les aviateurs en auraient. Le Flihrer m'a ré- 

pondu - à ce moment nosr elations étaient extrêmement mau- 

vaises et tendues - 11 me répondit violemment jue les a- 

viateurs qui se rendaient en Russie, devaient s'attendre 

aussi à être tués eux-mêmes, qu'il n'avait aucune con si - 

dération à prendre dans ce ces. Je lui dit que 

n'avaient rien à faire ensemble, E Suite i'en 

avec mon Chef d'Etat-Major, je crois jue c'était le “éné- 
je lui dis d'écrire à 

Pour dire que la Luftwafffe demandait à ce 

le des camps de concentretion lui soivfretiré, de sorte jue 

nous ne voulions plus rien avoir 3 faire avec les 

niers de guerre, 


Cette lettre es! en rapportavec 


tous les 
jui ont eu lieu juelque temps après, Voila tout ce 


sais de cette affaire. 


Q.- Le témoin VON BRAUCH 


ju'en Mai I944 les prescriptions du Ftthrer ay sujet des 


bomba rdementa ťSs Pront okee — + = A 2 * 
Dombardements terror Stes, auraient été d'exécuter les a- 


viateurs ou de les er à la Police de Sécurité, B 


k.- A ce sujet 11 extrêmement 


complexes. Une partie de la populat? 


terroristes, selon 


a une grande agitetion du 


des bombardements et des ataques aér ennes sur 


> errit Tre o "Me f = EI + ` 
le territoire allemand, de s "e la popul tion, en par: 


tie, voyait que le: its industrie St 
S À due les buts industrie ls ét moins atteints 


ql = Senne) 5 t ue } ) P à i 
que les logements et jue les buts non nilitaires. Il y avai 


es allemandes avaient t£ Lu ` 
les allemsndes jui avaient été Þłrticulièrement 


touchées, alor 1u' aucune Industrie dans ces villes n'avait 
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été atteinte et que tout était tombé sur des maisons par- 
ticulières, Il arriva donc que lorsqu'il y eut de nm veaux 
bombardements, par exemple, qu'ils attaquent des buts mi- 
litaires ou non, oh les signalaient toujours 
- moi j'en si entendu parler - en disant 
civile était attaquée à l'aide de mitraillettes 
treilleuses, par exemple, des voitures privées u'on pou- 
vaitr econnaftre comme des voitures civiles, et 
voitures qui portaient le Croix-! 
fois, on nous a annoncé, - 
le Führer en colère - qu'on avait tiré aus: sur des voi- 
tures d'enfants, On avait tiré aussi 
femmes qui attendatent debouts dev: 
absolument signalé comme raids terroristes. 
étaiteex trêmement agité, et si ls population 
des actes de lynchage dans son a gitation, il n'aures 
empêcher, Je ne rappelle qu'il a ionné un ordre à 
iN, de ne p intervenir en cas de lynchage dea avia- 
population., 
et les déclarations continuaient d'affluer 
et le Führer décida jue les aviateurs pourraient être fusil- 
lés. Le point de vue avait été fixé auparavant lorsque ita- 
vsis interrogé les aviateurs, que de telles attaques leur 
étaient interdites par leus chefs, et 1u'ils ne devaient BES 
atteindre que des buts militaires facilement reconnaissables, 
donna des ordres 
e toujours, dans ces cas là, on/&t# à toutes les forme 
ui avaient à faire ävec eux, mais nous avons 
jue non seulement dans la Luftwaffe, me 
les sutres forma tions militatres, 1'O.K.W., 


difficile de formuler un Ordre et de lef aire Re à 


Il feudreit savoir d'ebord Savoir ce Jue veut dire 


le mot, ce jue c'est qu'une atta me terrorist 
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quatre points que nous avons trouvé jue Lion a 


S ont eu lieu là-dessus, J'avais donné mon 


point de vue à mes généraux, 4 savoir que 61 ces aviateurs 


avelent reçu une inte ction de leurschefs ils devatent 


être poursuivis par une Cour Militaire. Après beaucaip de 
discussion nous ne sommes 
Luftwaffe avaient ceper lant reçu des i 
sens, 
Le document ¢ 6 Juin 1940, parle d'un entret 
entre HIMMLEI 
gné par WARL “ONT. Ce document dit 


une ac 


Juin 1944 á 
ggu 
avait un chdtean 


où gien 


fehlshaber ae E cwaf 


toujours 
réunions, 
& ces moments là pour 
possibilité dedire lorsqu'il recevait des 
pays :"Il me faut d'abord en parler ay C} 
pourquoi autant jue je me rappel] 
Berchtesgaden, et j'étais : proxi 
Nuremberg, étais en compagnie du médecin d'Etat. 
la déclaration. C'est là que 
heures de la nmatinée, l'invasion., 
l s'agissait d'une invasion, c'est 


Juesti d 
luestion que jt; Į on m'a répondu :"On ne 
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encore s'il s'agit d'une manoeuvre ou d'autre chose exac- 
tement." C'est pourquoi ce n'est que dans les dernières 
heures de la journées, apré e déjeuner que je suis 
ti pour Berchtesgaden. Je n'ai donc ł s part à aucune 
conversation 
question. La discussionf ut dirt gée par 
CH, et il donna à 1'0.K.W. mon 

n'avoir consult La chose décisive, c'es yutaucune for- 

de le Luftwaffe, nulle part, : u un ordre du 
Führer ou un ordre de moi : sujet. I >xiste un docu- 


ton a 


ensuites 


ci ressort des 


be) 


. En rapport avec ceci i 1 eu de t 
L L d £ =) € à " G 


a grands 


troubles "ous i 
Les. Tous ceux qui recevaien ordres d ti 

n rdres du Führe 
peuvent 4 e | à 
pe nt témolægner que 


mécontent de ce 
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tes, et ces parachutistes ne devaientpas trouver des of- 


ficiers allemands une protection contre la colére 
population. Je n'ai pas fait venir ces personnes, 
nplement toujours fait r emarquer eu Führer, qu'il 
é que nos propres parachutistes 
plus grande façon, et itai prié 
prendre position contre cela. Le fait s test reproduit bien 


$ 
d 


des fois, Je lui aifait remarquer jue nous avions conve- 


s choses entre nos deux aviiations 
A 
meme ai | S Long combattre 
nous restions toujours camarades; 
ligné au Ftihrer, 


x-.- Quelle était votre positio 


de la Luftwaffe, sur les 


beaucoup de temps à étudter 
Moi aussi j'attribuats une grande veleur à 
Luftwaffe sur ce point. Dans beauco wy 
exemple lorsqu'il 
issait de viols de 
quée la peine de mort, et 
décrétée par le Tribunal. J'ai 
saire pour que la partie ait un dédomagement, 
concernait les exécud ons, 
les confirmais car 
tations occupées, a 
Je ne voudrai 
avec une série de dét 


maftre dan tribunal dans 
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des territoires occupés, on avait é tabli un Tribunal de 
l'Air, per exemple en France ou en Hollande, en Russie, 
ou n'importe où, les personnes qui avaîfent aîdé des avia- 
teurs dans leur fuite ou qui avaient fait des actes 
botage, ou de l'espionnage vis à vis de la Luftwaffe, 
se t rouvalent dans le cadre hitiments qui 

à la Luftwaffe, c'est bien naturel, Je tiens à 
préciser, qu'en rapport avec cela, lorsque le Tribunal a 
prommeé des peines de mort envers des femmes, pendant 


o 


pas une seule fois 


qu'il s test 
ayant entr: 
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LE: 


‘d avec les Conven- 


- Lorsque j'ai lu la Convention en 
de ne pas l'avoir connu plus tôt.J'ai ait 


ula > s x 
ZU avec cette Convention en aucun Cas on ne pouvait conduire 


une guerre moderne de cette façon, que dans une guerre mo- 


derne il fallait se conformer aux Drescriptions antérieures 
È e A 


mais qu'il fallatt tenir compte des dg 


pements techni- 


2 pa r 2 e SÉ $ 0 
économiques, Les notifs pour e 


b considérer cette Conven tion de 
zé jue. Le nom seul 2 


La e D 
a ete prévue pour la guerre 


li 


au moment, à l'époque, où cette 
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payla Convention, et 
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créait e situatic OT RLE "1 V 
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cette 


derne, la 3 otale s'exerce 
guerre sur xr sur terre et dans 
a t 91 tre art la guerre écono d ju - 


le des guerres modernes, et trois 


‘adversaire 
re, il convi: 


zuerre modern 


voir 
n servir que pour 


guerre moderne, le S premièr 
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m 7 a 2 ga Za AA es A ` y ” importante 
Pi10mD, acier, fer, etc SO oeaucoup plus importants 
tant 
et g + 


jue butin de guerre es d'un ancien modèle 


s'assurer. seulement 


de telle: 


magement, Ma: 


1€ L 


mi est déci- 


jue dans ces guerres dans la guerre 6- 


conomique qui est à le 1 ase de toute conduite de la guerre, 


ils Tacit tout d'abord de constituer des Stocks de produits 


e CH 
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de plus, i nvi = 
plu: convi: dd A 
3, il convient également dé s'as- 


remièr t Elé 
premières, et ces deux éléments sont 


Mais 1l 'tendroit fabri que 
d d ue 
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produits utilisé 


€ 3 À 
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à " ds z ALLY 


sion de celui qui s 


trouvent ces usines 
en re ort 


oroduction ` 
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i > un rôle beaucoun plus 


d 


quoi J€ onvai 
` ) aı ncu 
i-d'oeuvre, t en conséqu 
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dernière question. 


lui adre 


point de vue 


du possible, 


occupé is devi 


n-d'oeuvre,. 


avs 
IL Ce 


pour but de 


En ce qui concerne 
Ministère Public 
radi o dont 1 ` 
S S servis. C'est natu 


évi dente i 
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l'imprtance d'une » | Di Zelle est 
> ne guerre de 


7 -a 
l'ennemi Person n'a ou 


] ' Al) ema 





wi (Um 


16/3/46 


cette atmosphère qui a été créée, cette atmosphère de 
haîne et de lutte sans merci, et toutes ces cruautés, 
toutes ces choses qu'il faut en temps ordinaire condam- 
ner, toutes ces choses si on les examine tranquillement, 


doivent être expliquées par la guerre de propagande, 


Y 


pour cela que la Convention de la Ħaye, 


` 


est 2 mon avis un instrument qui ne peut pas servir à 


régir les guerre modernes parce que ces guerres comrren- 


nent : la guerre aérienne, la guerre économique, le guer- 
re de propagande, qui ne sont nullement considérées par 
la Convention de la Haye. C'est pour cela jue pour ter- 


voudrais utiliser les mots employés par un de 


P , ZG? SZ ` e 
nos ennemis les plus acharnés :"Dans une lutte à vie 


"Crest ce 


(Le Tribunal s'gjourne jusqu'au I6 Mars 1946 à IO bei 





